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Ar jer. La Société nd le titre de Soviéee pieces de-France. 
Ant. li. Son objet est de concourir à l’avancement de la Géologie en 


“général, et particulièrement de faire connaître Je sol de la France, tant en ~~~ 


“lui-même que dans ses rapports avec les arts industriels ét l’agriculture. 
ART. III, Le nombre des membres de la Société est illimité (4). 
Les Français et les Etrangers peuvent également en faire partie. 
- Il n'existe aucune distinction entre les membres. : 
An, IV. L’administralion de la Société est confiéea un Bureau et à un. 
Conseil, dont le Bureau. fait essentiellement partie. 

ART. Ve Le Bureau est composé d’un président, de quatre vice-présidents, 
de deux secrétaires, de deux vice-sécrétaires, d’un trésorier, d’un archiviste. 
ART. VI, Le président et les vice-présidents sont élus pour une année ; 

Les sécrétaires et les vice-secrétaires, pour deux années; le trésorier, . 
pour trois années; l’archiviste, pour quatre années. 
Art. VIL. Aucun fonctionnaire n’est immédiatement rééligible dans les 


- mêmes fonctions. 


ArT. VIII. Le Conseil est formé de douze membres, dont te sont 
remplacés chaque année, — à 

Art. IX. Les membres du Conseil et ceux du Bureau, Fou le president 
sont élus à la majorité absolue. ae 

Leurs fonctions sont gratuites. 

Ant. X. Le président est choisi, à ‘la pluralité, pas es quatre vice- 

: présidents de l’année précédente; 
Tous les membres sont appelés à participer à 
ou par correspondance. 

Agr. XI. La Société tient ses séances habituelles à Paris, de novembre à 
juillet. 

Art. XII. Chaque année, de juillet à à novembre, la Société tiéndra une ou 
plusieurs séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura 
été préalablement déterminé. A 

Un Bureau sera spécialement organisé par les membres présents à ces 
réunions. 

Ant. XUL La Société contribue aux progrès de la Géologie par des pu- 
blications et par des encouragements. 

Anr. XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Société est délivré 
gratuitement à chaque membre. 

Art. XV. La Société forme une bibliothèque et des collections. 

Arr. XVI. Les dons faits à la Société sont: inscrits au Bulletin: de ses 
séances avec le nom des donateurs. 

Art. XVII. Chaque membre paye: #°un droit entrée. 2° une COHRatON 
annuelle. 

Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. | 

Ce droit pourra être augmenté par la suite, mais een pour les 
membres à élire, 

La cotisation annuelle est invariablement fixée à 30 francs. 

La cotisation annuelle peut, au choix de chaque membre, être remplacée 
par une somme de 300 francs une fois payée. 

Art. XVIII. La Société réglera annuellement le budget de ses dépenses. 

Dans la première séance de chaque année, le compte détaillé des recettes — 
et des dépenses de l’année sera soumis à l'approbation de la Société. 

Ce compte sera publié dans le Bulletin. 


à 


son élection, directement 


ART. XIX. Kn cas de dissolution, tous les membres de. la Société sont 


appelés à décider sur la destination qui.sera donnée à à ses propriétés. 


(1) Pour faire partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans l’une de ses séançés par 
deux membres qui auront signé la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante par le 
Président, et avoir reçu le diplémede membre dela Société (Art. 1Vdureglementadminisirats/) 
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entre les vallées d’Aran et de Ger; mais au confluent de la 
Pique et de la Garonne, dans le bassin de Saint-Béat et dans 
le val de Ger, au-dessus d’Aspet, un soulévement violent a 
poussé au jour et fait réapparaitre le granite protéique et les 
terrains anciens des hautes régions. Telle est l’origine de 
deux îles qui portent sur la carte les couleurs affectées à ces 
terrains. 


Ile du bassin de Saint-Béat ; pic du Gar. 


La principale de ces îles, qui comprend le bassin de Saint- 
Béat, est coupée par la vallée de la Garonne, entre Marignac 
et Frontignan, et divisée en deux parties, dont l’une (occiden- 
tale), constituant toute la montagne qui sépare la Garonne de 
la Barousse (Hautes-Pyrénées), se compose d’un granite mé- 
langé comme celui de Luchon (protéique) et de schistes azoi- 
ques ( cambrien). 

L'autre partie, à l’est du bassin de Saint-Béat, consiste 
principalement dans le pic du Gar (1,786 mètres), immense 
fragment arraché au sol et relevé du sud au nord autour d’une 
charnière qui passerait par Arguenos et Juzet, où se trouve 
l'important typhon ophitique que j’ai décrit dans une récente 
publication (1). Ce pic hardi, couronné de rochers escarpés 
qui attirent l’attention du voyageur se rendant à Luchon, 
quand il traverse le bassin de Saint-Béat, peut être regardé 
comme un spécimen de tous les terrains des Pyrénées propre- 
ment dites ; car il offre, à sa base, le granite et les schistes 
cambriens modifiés, et, sur son flanc, le silurien à orthocères, 
les escarpements rocheux qui en forment le sommet étant com- 
posés de calcaires secondaires (jurassique et crétacé inférieur). 


Ilot de Milhas dans le val de Ger. 


Le terrain ancien soulevé du val de Ger, que nous désignons 
par le nom du village de Milhas, qui y occupe un point cen- 
‘tral, situé un peu plus au nord que le bassin de Saint-Béat, sur 
le versant pyrénéen, n’offre que le granite et les schistes azoi- 
ques (cambriens?), ceux-ci étant développés au nord, tandis 
que le granite occupe la partie sud, La carte le représente 
comme un îlot au milieu d’une mer bleue qui correspond au 


(1) Mémoires de l’Académie des Sciences de Toulouse, 7° série, t. Ill. 
Soc. géol., 2° série, t. XXIX, 19 
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calcaire jurassique ; mais, en réalité, ce n’est qu’un typhon 
qui a disloqué, en les soulevant, des calcaires de cet étage, 
_ dont les escarpements le dominént de tous côtés, surtout 
vers l’ouest, où s’éléve hardiment le pic de Cagire (altitude, 
1,899 mètres), qui se lie au pic du Gar par une crête re- 
courbée. 


REGION SECONDAIRE SURELEVEE DANS LE CHAMP DE CES ILES. 
Ophite; calcaire marmoréen. 


Toute la contrée secondaire, caractérisée par la présence 
de ces deux îles anciennes, a subi une surélévation qui lui a 
fait acquérir des altitudes presque égales à celles de la région 
de transition normale, et l’on a la preuve qu’il en est ainsi 
lorsque l’on compare ces altitudes à celles des montagnes co- 
noïdes ou arrondies de même âge géologique, qui s’abaissent 
brusquement au nord. La même région surélevée est égale- 


ment caractérisée par son état de rupture et de dislocation et. 


par ses failles, dont l’une, celle de Siradan, figurée sur notre 
coupe générale, a mis en contact les schistes cambriens avec 
le calcaire jurassique. 

L’ophite ne pouvait négliger cette occasion de venir au jour, 
et elle n’y a pas manqué. Tout ce pays est en effet lardé 
d’ophite (ophite proprement dite et lherzolite), qui s’accuse 
sur notre carte par une couleur vermillon, comme des taches 
sur le fond bleu du terrain jurassique. Les principaux gîtes 
sont à Eup (ophite) et à Arguenos (lherzolite), en avant et en 
arrière du pic du Gar, au col de Menté, par lequel on passe, 
à partir de Saint-Béat, de la vallée d’Aran au Ger de Boutx 
dans le val de Ger, au sud de Cagire, à Couledoux, dans la 
vallée de Ger, et enfin sur le plateau de Portet, où l’ophite et 
la lherzolite se montrent ensemble avec un beau développe- 
ment. 

En terminant cette trés-rapide indication des caractéres de 
cette partie sitourmentée de notre versant pyrénéen, nous ne 
pouvons nous dispenser de mentionner la présence des mar- 
bres statuaires de Saint-Béat et d’Arguenos, l’un et l’autre au 
contact de l’ophite, et distingués sur la carte par un barré 
rouge. Ce dernier marbre, enclavé dans le calcaire jurassique, 
ne peut éviter d’adopter l’âge de ce terrain. Le marbre de 
Saint-Béat, qui semble ‘se lier au massif du Gar, a été aussi 
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considéré comme du calcaire jurassique modifié. Cependant 
il existe ici certaines difficultés qui rendent cette détermina- 
tion plus incertaine, Ce marbre semble faire partie d’une assise 
générale qui règne dans presque toute la longueur des Pyré- 
nées et dont l’âge et l’origine sont loin d’être entièrement 
connus. 


RÉGION DES BASSES MONTAGNES SECONDAIRES. 


La zone inférieure du versant pyrénéen, dont les formes 
mamelonnées et les modestes altitudes accusent un calme re- 
latif, offrent cependant des inclinaisons très-prononcées dans 
les deux sens, et des failles dont plusieurs ont été indiquées 
dans la coupe générale et dans mon mémoire sur le terrain 
crétacé inférieur des Pyrénées (1). Elle est d’ailleurs, comme 
la région surélevée, presque entièrement composée de cal- 
caire, et ce n’est que vers son bord qu’il se manifeste un élé- 
ment plus grossier, qui consiste en un conglomérat composé 
de fragments souvent volumineux, la plupart calcaires, et où 
s’intercalent des schistes terreux. 

La région secondaire dont il est question prend une largeur 
considérable vers le bas du versant, où elle s’accroit encore 
par l’adjonction du vallon d’Arbas. Elle occupe transversale- 
ment près de la moitié du versant, et s’arréte là où il se ter- 
mine, à la vallée de la Garonne-Neste, c’est-à-dire à la partie 
de ce fleuve qui prend provisoirement une direction longitu- 
dinale après avoir reçu la Neste près Montréjeau. LR carpe- 
ments de Valentine, de Miramont, de Pointis, de Montespan, 
montrent sur la rive droite du fleuve de beaux spécimens des 
dernières couches de cette grande formation {calcaire avec 
caprotines et Orbitolina conoidea, associé aux schistes terreux et 
aux grossiers conglomérats ci-dessus mentionnés) . 


DETERMINATION DES REGIONS SECONDAIRES. 


L’analyse de l’immense dépôt qui résulte de l’ensemble des 
deux régions secondaires, et la détermination des parties qui 
le constituent sont deux des plus grandes difficultés de la géo- 
logie pyrénéenne. Il existe au sud, notamment dans le pays 


1) Bull. Soc. géol., 2° série, t, XXVI; 1869, 
geet, > 
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d’Aspet, un ensemble de couches fossiliféres (calcaire et schistes 
terreux) qui se rapportent au lias, particuliérement aux étages 
cymbien et toarcien, et des bancs inférieurs de calcaires plus 
compactes, presque noirs, sans fossiles, qui représentent peut- 
être Je calcaire à gryphées et l’infrà-lias. Au-dessus du lias 
viennent des dolomies noires bitumineuses qu’il est naturel de 
considérer comme jurassiques. D'un autre côté, la lisière sep- 
tentrionale du même massif offre des calcaires à caprotines et 
des conglomérats qui appartiennent incontestablement à l’é- 
tage inférieur du terrain crétacé; mais, entre ces deux zones 
ainsi déterminées, il existe une puissante série qui n'offre au- 
cun moyen de détermination. On trouve bien quelques fossiles, 
notamment des huîtres, des nérinées, des ammonites, et de 
plus un banc à serpules qui est assez constant au sein de ces 
calcaires intermédiaires ; mais ces fossiles, mal caractérisés, 
n’ont jusqu’à présent apporté aucune lumière dans cette ques- 
tion obscure. L’indécision est encore augmentée par la pré- 
sence, au milieu de cette grande formation secondaire, d’un 
calcaire à caprolines à la place où devrait se prolonger le ter- 
rain jurassique d’Aspet (Galier). 

Pour représenter cet état d'incertitude, auquel peut-être met- 
tront fin les observations futures, nous ne pouvons mieux faire 
que de teinter en bleu l’étage qui nous est démontré jurassique 
par les fossiles, et en vert la zone extérieure reconnue cré- 
tacée, et d'indiquer par un bleu ponctué de vert la région 
jura-crétacée intermédiaire, qui représente peut-être, dans nos 
montagnes, l’étage qui a été qualifié de tithonique en Alle- 
magne, par Oppel. 


PETITES PYRÉNÉES. 
Terrain crétacé supérieur; éocène pyrénéen. 


Les Pyrénées proprement dites s'arrêtent à la Garonne-Neste. 
Au delà s’étend parallèlement à la chaîne un chainon qui en 
dépend, mais qui peut néanmoins être considéré à part : c’est 
le chainon des petites Pyrénées, qui, absentes à la base de la 
demi-chaîne occidentale, prennent naissance vers Aurignac et 
Saint-Marcel, au sein du terrain tertiaire de la plaine, pour 
former une large bande faillée, qui semble s'arrêter à la Ga- 
ronne, mais qui en effet se prolonge au delà à l’est par la mon- 
tagne d’Ausseing, d’où elle passe, à travers l’Ariége, dans 
"Aude jusqu'aux Corbières. 


a AP 
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Cette lisière des Pyrénées, sur laquelle j’ai eu récemment 
l’occasion d’appeler l’attention des géologues d’une manière 
spéciale (1), et qui semble être un effet concomitant de la 
cause encore inconnue qui a porté en avant la demi-chaine 
orientale, présente ceci de remarquable, que les terrains su- 
périeurs dépendant des Pyrénées (terrain crélacé supérieur, 
éocène pyrénéen) s’y trouvent exclusivement rassemblés. En 
effet, on ne rencontre jamais la moindre trace de ces terrains 
dans les Pyrénées proprement dites, souvent séparées des pe- 
tites Pyrénées par des failles et même par une sorte de fossé, 
dont la vallée de Garonne-Neste fait partie, et qui a été pour la 
première fois signalé par l'ingénieur Flamichon à la fin du 
siècle dernier (2). D’un autre côté, ces petites montagnes n’of- 
frent rien qui rappelle les étages secondaires du versant pyré- 
néen proprement dit. 

La montagne d’Ausseing, où j'ai eu l’honneur de conduire 
la Société géologique en 1862, et que j’ai eu l’occasion de faire 
connaître dans plusieurs publications (3), offre un spécimen 
complet et admirablement disposé pour l'étude des terrains 
de notre pelite chaîne. Elle résulte d’un soulèvement longitu- 
dinal, qui mériterait le nom d’anticlinal si les couches n’y étaient 
le plus souvent renversées du côté septentrional. C’est une 
boutonnière, au fond de laquelle fait hernie une assise bombée, 
principalement argileuse, dominée par des crêts de calcaire 
nankin à orbitolites, qui représentent la craie supérieure, par- 
ticulièrement la craie de Maëstricht (Hemipneustes radiatus, 
Nerita rugosa, Ostrea larva, Janira striato-costata, etc., avec 
Rhynchonella Eudesi, Ananchytes ovata, ces derniers fossiles 


_étant principalement réfugiés dans les couches inférieures). 


En dehors des créts sénoniens, coloriés en jaune, on voit sur 
la carte une ceinture d’un vert un peu bleuatre, qui représente 
l’étage garumnien, type nouveau, supérieur à toute craie con- 


(1) Comptes rendus de l’Acad. des Sciences, et Bulletin de la Société 
Ramond, juin 1872. 

(2) La coupe générale plusieurs fois citée montre, en effet, entre Mon- 
tréjeau et les montagnes de Gourdan, une faille au fond de la vallée de 
Neste-Garonne, qui fait partie du fossé de Flamichon. 

(3) Notamment flarf$ le Compte rendu des séances et des courses de la 
Soc. géol. réunie extraordinairement à Saint-Gaudens, en 1862 (Bull., 
9e série, t. XIX), où l’on trouvera beaucoup d’autres documents relatifs à la 
géologie des Pyrénées de la Haute-Garonne, 
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nue, sauf peut-être la craie danienne, et qui est néanmoins cré- 
tacé, car on trouve des sphérulites dans l’assise inférieure, et 
l’assise supérieure contient de nombreux oursins de la craie 
blanche (Ananchytes ovata, Micraster Tercensis, Cyphosoma ma- 
gnificum, Hemiaster nasutulus, etc.), qui constituent là une co- 
lonie trés-caractérisée (4). 

A cette dernière assise crétacée succède enfin l’éocène 
pyrénéen, principalement constitué par le terrain nummu- 
litique, colorié en rose sur la carte. Ce terrain commence 
ici, comme partout dans les petites Pyrénées, par le cal- 
caire à milliolites, tandis que la dernière assise, qui ren- 
ferme spécialement les nummulites, est recouverte par le con- 
glomérat de Palassou, 

Tous ces étages sont superposés dans un ordre constant et 
d’une manière absolument concordante. 

La bande occidentale des petites Pyrénées de la Haute-Ga- 
ronne est loin d'offrir un relief aussi prononcé que celui de la 
montagne d’Ausseing; mais les accidents de la stratification y 
sont plus nombreux et plus complexes, et ils s’y font remar- 
quer par une disposition linéaire et parallèle, qui se traduit sur 
la carte par des rubans portant les teintes sénonienne, garum- 
nienne el nummulitique, parallèles entre eux et à la direction 
des Pyrénées. 

Ces accidents consistent principalement en deux souléve- 
ments linéaires anticlinaux, et en deux failles, dont l’une sert 
de lit à la petite rivière de la Noue. Dans l’un des soulève- 
ments, celui du Propiary, l’axe anticlinal est formé par le cal- 
caire sénonien, constituant un dos d’âne bordé par deux zones 
garumniennes. L'autre, celui d’Aurignac, consiste en une dé- 
pression allongée et largement voûtée, composée d'argile ga- 
rumnienne inférieure, que dominent des crêts de calcaire 


(1) Nous avons fait voir ailleurs que, en passant dans l’Ariége et plus 
loin dans l'Aude, ce. terrain prenait un faciès lacustre et une couleur ruti- 
lante , tandis que le calcaire nankin passait au grès par un mélange de 
grains de quartz, et que l’ensemble de ces deux étages, l’un et l’autre cré- 
tacés, ainsi transformés, n’était autre chose que le groupe d’Alet de M. d’Ar- 
chiac, auquel ce savant était fort embarrassé de trouver un équivalent ter- 
tiaire. — Voir particulièrement pour cette question ma note sur l'origine 
et les progrès de la question relative au type garumnien (Bull. Soc. géol., 
2° série, t. XXV, p. 869; 1868). 
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compacte (garumnien moyen), flanqués de bandes nummu- 
litiques (1). 

Il est à remarquer que cette région rubanée , composée des 
mêmes éléments que la montagne d’Ausseing, montre à l’é- 
gard de ce massif une sorte de discordance qui tendrait à faire 
croire que notre chaînon général des petites Pyrénées, vio- 
lemment rompu pour le passage de la Garonne, se serait di- 
visé en deux parties, dont l’une au moins aurait subi un dé- 
placement dans un plan horizontal, 


CONTRÉE ANNEXE DE SALIES. 
Ophite ; gypse; source salée. 


Il est à remarquer que l’ophite ne paraît pas dans les petites 
Pyrénées proprement dites; mais cette roche se montre dans 
la contrée de Salies, qui se lie au versant méridional d’Aus- 
seing. Un soulèvement spécial y a fait réapparaître les terrains 
supérieurs, avec des perturbations trés-prononcées, et même a 
essayé d’y produire encore un îlot de roches anciennes, repré- 
sentées, entre Salies et Touille, par un affleurement de schistes 
de transition (2). La carte montre deux gisements principaux 
de la roche ophitique, qui semble être la cause des dérange- 
ments et des modifications que cette contrée a subis, et avoir 
occasionné la formation du gypse qui y est exploité, et l’appa- 
rition de la source salée qui a donné son nom à la ville même 
de Salies et à la rivière du Salat. 


TERRAINS DE LA PLAINE OU POST-PYRÉNÉENS. 


Au nord des petites Pyrénées s’étend une longue plaine gui 
occupe les + du département, et qui fait partie du bassin sous- 
pyrénéen. Le sol de cette plaine est essentiellement composé 
de couches argileuses ou marneuses, renfermant des grumeaux 


(1) Le soulèvement d’Ausseing, où le sénonien inférieur forme voûte, 
étant considéré comme de premier ordre, celui de Propiary, où ce rôle ap- 
partient au sénonien supérieur, serait de deuxième ordre, tandis que le 
troisième ordre serait assigné au soulèvement d’Aurignac, dont la vallée 
centrale est constituée par le garumnien inférieur. 

(2) Ces schistes, violemment fracturés, ont fourni les éléments de grandes 
dimensions pour un conglomérat qui joue un rôle assez singulier dans ces 
c trées, où il constitue la dernière assise des terrains qui dépendent des 


ndes Pyrénées. 
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calcaires et des poches de sable, dépôt monotone, où l’on 
trouve, avec des coquilles terrestres et lacustres, de nom- 
breux ossements de mammifères de l’époque miocène (rhino- 
céros, mastodonte, dinothérium...). 

Les relations de ces terrains avec les petites Pyrénées sont 
des plus remarquables. Partout où l’on peut voir le contact 
des deux ordres de formations, on constate que les couches 
du premier viennent buter horizontalement contre celles des 
Pyrénées, redressées ou même renversées, ou les recouvrent 
comme d’un manteau transgressif, état de choses qui indique 
clairement l’âge de nos montagnes. , 

Si l’on se rappelle maintenant que les couches pyrénéennes 
ont une origine marine, accusée par les coquilles de mer qui 
s’y trouvent exclusivement, tandis que celles de la plaine n’of- 
frent que des débris d'animaux d’eau douce ou terrestre, on 
ne résistera pas à l’idée d’une grande catastrophe, qui, en don- 
nant aux Pyrénées leur relief actuel, aurait chassé au loin la 
mer nummulitique, de part et d’autre, vers l'Océan et la Médi- 
terranée, laissant en avant une dépression remplie postérieu- 
rement par un lac, au fond duquel se serait formé le dépôt 
miocène. 

Les limites, nécessairement très-resserrées, entre lesquelles 
nous devons restreindre ce résumé, ne nous permettent pas 
de nous étendre sur les caractères d’ailleurs assez uniformes 
de ce terrain lacustre. Nous nous bornerons à ajouter à l’indi- 
cation que nous venons d’en donner que, à une époque qui a 
précédé immédiatement le creusement des vallées (pliocène?), 
ce bassin tertiaire a dû être de nouveau envahi et balayé par 
une nappe d’eau courante, qui l’a recouvert ensuite d’un man- 
teau de cailloux quartzeux différents de ceux du diluvium py- 
rénéen, dépôt qui lui-même a été enlevé postérieurement, 
excepté dans certaines parties du bassin, teintées particuliè- 
rement sur la carte, faciles, du reste, à reconnaître à leur 
élévation relativement plus considérable. 


PETITS DÉPÔTS TERTIAIRES INTÉRIEURS. 


Notre carte montre encore dans la région secondaire la plus 
basse des Pyrénées proprement dites, de petites plaines ou 
bassins élevés, où les eaux de l’époque tertiaire ont pu péné- 
trer et former des dépôts caillouteux, qui ont une certaine im- 
portance dans la partie nord du canton d’Aspet. 
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DÉPÔTS ET PHENOMENES QUATERNAIRES. 


A l’époque quaternaire, des eaux, descendues des Pyrénées 
par les vallées de fracture, sont venues entamer le dépôt mio- 
cène sous-pyrénéen, et y creuser des vallées d’érosion qu’elles 
ont comblées ensuite par des limons et des cailloux roulés 
d'origine pyrénéenne. Dans la principale de ces vallées , celle 
de Ja Garonne, ces matériaux diluviens ont été déposés d’une 
manière intermittente, de manière à former à gauche du fleuve 
deux larges terrasses, d’une régularité classique, qui, à l’ouest 
de Toulouse, atteignent environ cing lieues de largeur dans 
leur ensemble. Nous les avons distinguées sur la carte par 
des teintes particulières (1). 

La petite vallée du canal du Midi, où coule le ruisseau de 
Lhers, sépare cet appareil diluvien dépendant des Pyrénées 
d’un autre appareil tout différent par la nature presque uni- 
quement quartzeuse de ses éléments, qui rentre dans le do- 
maine du plateau central de la France. La vallée du Tarn, qui 
fait partie de ce domaine, caractérisé par la prédominance du 
quartz, offre, comme la Garonne, deux terrasses principales 
qui s’établissent du même côté. On peut voir sur notre carte 
ces terrasses dans la partie du Tarn qui traverse le départe- 
ment de la Haute-Garonne. 

Les dépôts diluviens des deux grandes vallées que nous ve- 
nons de citer ont offert plusieurs fossiles de l’époque quater- 
naire , notamment des dents de l’Elephas primigenius, et 
M. Noulet a signalé dans de petits vallons tributaires de la 
vallée de l’Ariége, où existent des débris de ce proboscidien 
et du Rhinoceros tichorinus, des silex taillés par l’homme pré- 
historique. Les outils en silex et en os de l’âge de pierre sont 
plus nombreux et plus variés dans quelques grotles, notam- 
ment dans celle d’Aurignac, illustrée par la description de 
M. Lartet, et dans celle de Gourdan, récemment découverte 
- dans le calcaire à caprotines, au bord de la Garonne-Neste. 

Nous dirons, en terminant, que nos vallées pyrénéennes 
montrent d’assez nombreux indices de l’extension des glaciers 
à l’époque quaternaire. L’amas erratique si connu de Garin, 
au débouché du val d’Oo, dans la vallée de Larboust, est un 


(1} Pour la description de ces terrasses, voir le Bull. Soc. géol., 2° série, 
t. XII, p. 1299; 1855; et mon Mémoire sur le bassin de Lavilledieu (Mém. 
de l’Acad. de Toulouse, 6° série, t. V,p. 132; 1867). 
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exemple bien remarquable à citer en faveur de la réalité de ce 
phénomène. 


M. Raulin demande à M. Leymerie si le granite est posté- 
rieur au terrain jurassique. 

M. Leymerie répond que, n’ayant jamais vu le granite 
en contact avec le terrain jurassique, il ne peut répondre à 
cette question avec certitude. 


M. de Rouville met sous les yeux de la Société la carte 
géologique manuscrite de l'arrondissement d’Uzés, par 
M. Émilien Dumas, et donne quelques détails sur ce travail. 


M. Lemoine présente divers ossements recueillis par lui 
aux environs de Reims, et communique quelques rensei- 
gnements à leur propos. 


M. Bleicher fait une communication sur l’horizon lacus- 
tre et fluvio-marin de l’oolithe inférieure du midi de la 
France, indiqué d’abord par les auteurs de la carte géolo- 
gique de France, puis par MM. Marcel de Serres et de Rou- 
ville. 


Il s’en est surtout occupé au point de vue paléontologique, 
et y a trouvé des fossiles marins, lacustres et terrestres. Les 
fossiles marins appartiennent tous au bathonien de d’Orbigny; 
ils sont très-abondants sur le plateau du Larzac, dans les lo- 
calités à lignites, beaucoup plus rares dans les départements 
du Lot et du Tarn-et-Garonne, où le caractère purement la- 
custre paraît dominer. La faune lacustre ou fluvio-marine est 
toute entière formée d’espèces nouvelles, déterminées par 
M. Sandberger, de Wurzbourg, et qui appartiennent aux 
genres Potamomya, Cyrena, Neritina, Paludina, Melania, Bi-. 
thynia , Cypris. Les vertébrés y sont rares; jusqu’ici il n’y a 
rencontré que des écailles de Lepidotus et de petites dents de 
sauriens. 

La flore, déterminée par M. de Saporta, se compose d’un 
genre nouveau de fougères, Microdyction, comprenant deux es- 
pèces, d’un Equisetum, d’un Chara, d’Otozamites et Sphenoza- 
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mites. Les localités spécialement explorées à ce point de vue 
par l’auteur sont les environs de la Cavalerie, de la Liquisse 
et de Milhau. 

Il faut conclure de ces recherches qu’il existe dans ces ré- 
gions une formation d’estuaire rappelant par sa faune et sa 
flore celles des pays intertropicaux; cette formation est évi- 
demment bathonienne et ne constitue qu’un fait local, car elle 
ne se rencontre pas au sud des régions observées. 


Séance du 8 avril 1872. 


PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DE ROYS, 
vice-président. 


M. Bioche, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont ia rédaction est adoptée après 
quelques observations. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres de la Société : 

MM. Jacques AvumoniEr, boulevard Voltaire, 69, à Paris; 

André Eck, à Bel-Air, près Macon (Saône-et-Loire); 

Le docteur LEMoINE, rue de la Belle-Image, 16, à Reims 
(Marne), présentés par MM. Paul Gervais et Ed. Hébert. 


Le Président annonce ensuite une présentation. 


DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 


La Société reçoit : 

De la part de MM. Delesse et de Lapparent, Revue de géo- 
_ logie pour les années 1868 e¢ 1869 (t. VII), in-8°; Paris, 1872, 
chez Dunod. 

De la part de M. Charles des Moulins, Fragments zoologi- 
ques. — N° 1. Questions obscures relatives à l'Hydractinia echi- 
nata, Flem., ei à l'Alcyonium domuncula, Lamk., tous deux 
logeurs de pagures. — N° 2. Notes spécifiques sur le genre Polia, 
d'Orbigny (Solénacées), in-8°, 50 p.; Bordeaux, 1872, chez 
Coderc et Degréteau. 
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Sitzungs-Berichte der naturwissenschaftlichen Gesellschaft Isis 
in Dresden, 1871 ; in-8°. 

The American Het of Science and Arts, 3° série, t. I (CI de 
la collection), 1871 ; in-8°. 


Le Trésorier donne lecture d’une lettre par laquelle 
M. Berson veut bien lui annoncer qu’il fait remise à la 
Société du demi-terme de loyer échu en octobre 1870. 

La Société vote des remerciments à notre généreux pro- 
priétaire et confrère. 


M. Jannettaz fait la communication suivante : 


Note sur l’origine des couleurs et sur les modifications que leur 
font éprouver la chaleur, la lumière et l’état de l'atmosphère, 
dans les substances minérales, par M. Ed. Jannettaz. 


J. — ACTION DE LA CHALEUR. 


Il y a des substances qui ont une couleur propre, par 
exemple le cinabre; d’autres doivent leur coloration à des 
matiéres étrangéres qui s’y trouvent englobées. C’est ainsi 
que les cristaux de quartz, appelés hyacinthes de Compostelle, 
ont enfermé dans leur masse, au moment de leur formation 
même, des particules distinctes à l’œil nu d’oxyde rouge de 
fer; et l’on cite d'habitude, comme exemple le plus sensible 
de ces mélanges mécaniques, ces rhomboédres aigus de cal- 
caire spathique, dont la puissance de cristallisation a été si 
grande qu'ils ont enveloppé des quantités relativement consi- 
dérables de sable quartzeux, et qu’au premier abord on les 
a pris pour du grès cristallisé. De tels exemples sont nom- 
breux dans le règne minéral. Aussi, le principe de la pureté 
des cristaux de forme bien régulière est-il loin d’être fondé. 
Si les galènes à grains fins contiennent souvent de plus fortes 
proportions d’argent que les galèn es à grandes lamelles, il est 
tel dodécaèdre rhomboïdal de grenat almandin, aussi nette- 
ment conformé que possible, au milieu duquel on est surpris 
de rencontrer un gros fragment de calcaire rhomboédrique. 
L’on pourrait encore rappeler ici ces volumineux cristaux de 
feldspath qui deviennent presque des morceaux de pegmatite, 
tant ils contiennent de quartz. 
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Outre ces mélanges à éléments distincts, il en est de bien 

plus intimes. Il y a un grand nombre de minéraux, et surtout 
de substances de la classe des pierres, dont les couleurs acci- 
dentelles ne troublent pas la transparence. 
_ Il serait important de connaître la nature de ces mélanges, 
en ce sens qu’ils peuvent plus ou moins tromper sur la véri- 
table composition du corps où ils se trouvent; et aussi parce 
qu’il est intéressant et utile de savoir à quoi une matière em- 
ployée dans les arts doit sa coloration, une grande partie de sa 
beauté, par conséquent sa valeur. Mais l’analyse est d’autant 
plus difficile, que les seules pierres estimées sont celles dont 
la coloration n’est pas assez forte pour en obscurcir ia transpa- 
rence ou en ternir l'éclat. 

J’ai entrepris un certain ordre de recherches sur les causes 
de ces brillantes colorations. 

Je communiquerai, en ce moment, quelques observations 
au sujet de l’action que la chaleur et la lumière exercent sur 
les couleurs des substances ordinairement transparentes. 
J’espére que ces premières données ne seront pas sans utilité 
pour la solution du probléme. Je n’ai pas observé le premier 
toutes les modifications que je vais résumer ; mais je ies ras- 
semble ici pour en tirer des conclusions plus larges et plus 
sures. 

Si l’on classe les pierres d’après leur couleur, celles qui | 
méritent le nom de précieuses offrent presque toutes des va- 
riétés incolores. 

4. Pierres rouges. J'ai déjà rappelé, dans ce Bulletin (1), les 
changements de couleur que présente le rubis quand on le 
chauffe. Le rubis oriental, violacé à la lumière du jour, d’un 
beau rouge de feu lorsqu'il est vu près d’une lumière vive, 
devient vert à chaud, et reprend sa couleur après le refroidis- 
sement. J’ai retrouvé dans le rubis spinelle ce fait connu de- 
puis longtemps dans le corindon rouge. Je l’ai observé iden- 
tique dans le rubis artificiel obtenu par M. Gaudin, qui a 
coloré en rouge de l’alumine à l’aide de l’acide chromique. Je 
l’ai vu encore, il y a peu de temps, dans le grenat pyrope des 
roches vitreuses de Méronitz, en Bohême, et dans le rubis rose 
des dolomies du Saint-Gothard. Le grenat pyrope devient vert 
foncé à chaud, plutôt que noir, bien qu’en disent plusieurs 
traités de minéralogie. 


———————— eee EE neIn tI EIEDSEEEEESEIIEN I SSSSEREESREREREEeeneemee! 


(1) Bull, Soc. géol., 2° série, t. XXIV, p. 642. 
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Il est donc indubitable que le chréme est le principe colo- 
rant du rubis oriental, du rubis rose du Saint-Gothard, du 
rubis spinelle, du grenat pyrope. L’analyse chimique a con- 
staté d’ailleurs la présence du chrôme dans le grenat pyrope 
et dans plusieurs cristaux de rubis, et la synthése apporte la 
même preuve pour les rubis artificiels. 

Il n’en est pas de même des tourmalines rouges ou rubis de 
Sibérie. Celles de Sibérie, celles de l’île d’Elbe, se décolorent 
sans peine à la température du rouge. Sont-elles colorées par 
un composé de chrôme que la chaleur modifierait, ou par un 
principe fugace ? Les changements de teinte que l’on observe 
dans les rubellites de l’île d’Elbe me font plutôt croire à un 
principe fugace. Elles sont d’un tel prix relativement à leur 
faible volume, que je n’ai pu m’en procurer jusqu'ici d’as- 
sez grandes quantités pour chercher à saisir leur principe 
colorant. La fluorine rose du Saint-Gothard, la thulite rose 
de Tellemarken, en Suède, se décolorent aussi; celle-ci con- 
tient du manganèse, et certains silicates de manganèse, de 
couleur rose, deviennent d’un gris jaunâtre quand on les sou- 
met à l’action d’une forte chaleur; cependant le silicate de 
manganèse de Langhan, en Suède, fond en globule nettement 
rose; mais il ne renferme, outre le manganèse et la silice, que 
3 ou 4 0/0 de chaux. 

J'ai signalé, dans ce Bulletin (1), des cristaux de quartz co- 
‘ lorés en rouge vif, comme les verres artificiels. dans la pâte 
desquels on fait entrer du cuivre oxydulé. Or, ils sont mélés, 
dans les minerais de cuivre du Chili, à des sulfures et à 
l’oxydule de ce métal. Je suis convaincu que le cuivre oxydulé 
donne à ces cristaux de quartz leur belle couleur rouge; car 
je ne connais pas un silicate de cuivre de cette teinte, et les 
acides y dissolvent le métal sans laisser de résidu pulvérulent. 

Le zircon hyacinthe se décolore complétement, et acquiert 
alors cet éclat adamantin qu'il doit à son grand pouvoir ré- 
fringent. Il me semble que des zircons ainsi décolorés feraient 
d’assez belles pierres ; ils seraient au moins plus agréables 
qu’ils ne le sont en général, à cause de leur coloration peu 
franche et peu réguliére. 

2. Pierres bleues. Le saphir oriental se décolore quand on le 
chauffe. Le saphir du Puy se décolore sensiblement aussi. Il 
en est de méme de presque toutes les pierres bleues soumises 


(1) Bull, Soc, géol., 2° série, t. XXV, p. 838. 
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à l’action de la chaleur. L’apatite, la fluorine, le spinelle, le 
quartz, la variété de la calcédoine appelée saphirine, la céles- 
tine, la karsténite, la klaprothine, l’éléolite, la sodalite, quand 
elles sont bleues, perdent cette couleur et deviennent incolo- 
res. La calcédoine prend l'aspect de la porcelaine, ou mieux 
du cacholong. Le lapis lazuli perd également sa coloration à 
une haute température. On enléve encore avec la plus grande 
facilité, à l’aide d’une faible élévation de température, sa 
couleur d’un bleu intense au sel gemme de Kalutz (Galicie). 
Pour le lapis, on sait que le principe colorant est un sulfure 
de sodium et de fer. Pour le sel bleu, le principe est bien plus 
volatil : il suffit d’en casser certains morceaux, pour être frappé 
de l'odeur bitumineuse du principe qui s’en dégage, et qui 
doit être gazeux. J'en cherche en ce moment la constitu- 
tion. 

L’hatiyne garde généralement sa couleur, ou devient tout 
au moins d’un bleu légèrement verdâtre. Le saphir du Puy 
(Haute-Loire) se décolore peu sensiblement, au moins à la 
température du rouge. Il en est de même du disthène bleu. 

3. Pierres vertes. L’émeraude de la Nouvelle-Grenade con- 
tient à la fois du sesquioxyde de chrôme et une matière 
charbonneuse. Léwy constata le premier l’existence d’un hy- 
drogène carboné dans la gemme de Muso. Il crut remarquer 
que la pierre se décolore en perdant son carbure d'hydrogène; 
il attribua donc à ce dernier ia coloration verte. Wohier a nié 
cette décoloration. J’ai fondu, au moyen de la lampe à essence 
de térébenthine et à gaz oxygène, un fragment d'émeraude de 
Muso. Elle est restée d’un vert pale, mais elle a perdu son 
éclat. 

Or, en regardant l’une à côté de l’autre des émeraudes 
limpides, l’on ne tarde pas à y distinguer deux variétés. Les 
unes sont d’un vert limpide et uniforme. Dans les autres, une 
teinte obscure se joue sur le fond vert, et leur donne un 
charme tout particulier, dont leur prix est le plus sûr témoi- 
gnage. D’un autre côté, j'ai remarqué que le calcaire et la do- 
lomie qui accompagnent l’émeraude de Muso, dans la veine 
d’où on la retire, sont très-souvent colorés en noir par de 
l’anthracite. Je crois donc que l’émeraude de Muso doit sa 
couleur verte au sesquioxyde dé chrôme, et son velouté noi- 
râtre à de l’anthracite en particules extrêmement fines, dans 
un état de division peut-être moléculaire. Et que l’on ne 
s’élonne pas que la pierre conserve néanmoins tant de trans- 
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parence, car l’anthracite y est extrémement divisée, outre 
qu’elle y est vue plutôt par réflexion que par transparence. 

Le grenat ouwarowite, coloré par une grande quantité de 
sesquioxyde de chrôme, qui fait partie de ses éléments chi- 
miquement constitutifs, ne se décolore pas, même à la plus 
haute température que puisse procurer le chalumeau ordi- 
naire. 

= La cymophane, appelée alexandrite, conserve sa couleur 
verte, mais elle paraît rougeâtre quand on regarde une lu- 
mière vive au travers d’un fragment de cette matière. 

Les pierres d’un vert clair, dont la coloration rappelle les 
teintes données par le protoxyde de fer, restent aussi colorées. 
Exemple : la tourmaline verte du Brésil. Il en est de même de 
la tourmaline de l’île d’Elbe, et de l’aigue marine. 

4, Pierres jaunes. Je ne fais que mentionner ici la colora- 
tion rose que prend la topaze du Brésil quand on la chauffe ; 
et celle qu’a observée M. Halphen dans un diamant gris, en 
le soumettant aussi à une élévation de température. Il y a 
toutefois cette distinction à établir, que la topaze dite brûlée 
reste rose, et que le diamant de M. Halphen a repris sa teinte 
primitive après le refroidissement. Les quartz jaunes et ver- 
dâtres de los Tocayes (Brésil) sont transparents; chauffés, ils 
passent à la variété appelée quartz girasol, et ressemblent à 
des résinites ou opales d’un blanc laiteux. 

5. Pierres violettes. Le quartz améthyste se décolore sou- 
vent; la fluorine violette toujours. Les améthystes ne renfer- 
ment pas toutes du manganése, ni méme du fer; et plusieurs 
variétés de fluorines sont riches en hydrocarbure. 

6. Pierres noires. Les quartz noirs ou enfumés que j'ai 
soumis à l’action de la chaleur se sont tous décolorés. L’on 
sait que les grenats noirs et les cristaux noirs de l’albite des 
Pyrénées se décolorent. 

J'ai commencé aussi des esssais analogues sur certaines 
pierres franchement dichroïques. J'ai porté au rouge un 
prisme de corindon hyalin de la province de Constantine, 
dont une face montre une image bleue et une verte, quand on 
la regarde au travers de la loupe dickroscopique; j'ai vu à 
cette température élevée les deux images jaunes d’abord et 
d’égale intensité; puis vertes, à mesure que le refroidissement 
se prolongeait; elles ont enfin repris leurs couleurs premières. 

En résumé, je crois que l’on peut tirer de ces faits les 
conclusions suivantes : 
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C'est au chrôme que le rubis oriental, le rubis spinelle, le 
rubis rose du Saint-Gothard, le grenat pyrope, doivent leur 
coloration rouge, et l’émeraude de Muso, le grenat ouwarowite, 
la cymophane, leur coloration verte. 

C’est une matiére bitumineuse qui colore en bleu, ordinai- 
rement violacé, le sel gemme de Kalutz, en Galicie; en noir, 
certaines variétés de quartz, le grenat et l’albite des Pyrénées; 
en rose, en violet de toutes nuances, les cristaux de fluorine, 
et probablement aussi un certain nombre de tourmalines; en 
* jaune, la plupart des topazes du Brésil, et peut-être certains 
quartz du Brésil. 

La structure joue-t-elle un rôle important dans la colora- 
tion des pierres ? Évidemment elle modifie la teinte du prin- 
cipe colorant; mais je pense que là doit s’arrêter son rôle, et 
qu’elle ne peut à elle seule devenir la cause de la coloration. 
Elle ne peut produire que ces jeux de lumière des pierres iri- 
sées, de l’opale, etc. Quant au principe colorant, il peut en- 
trex essentiellement dans Ja constitution de la matière, et 
c’est ce qui arrive pour le grenat almandin, pour le grenat 
pyrope, pour l’ouwarowile, etc.; ou bien il peut n’étre qu’ac- 
cidentel ou interposé, comme le montrent beaucoup de fluo- 
rines colorées en jaune par de la limonite, ou en vert par du 
cuivre, comme je l’ai reconnu dans quelques variétés. 

Il est un autre ordre de phénomènes présentés par certaines 
variétés de fluorine. Lorsqu'on les porte à la température qui 
les fait éclater en fragments octaédriques, quelques variétés 
vertes ou violettes émettent une lumière ordinairement vio- 
lacée, des. plus vives, dite de fluorescence. Cette lueur est 
évidemment liée à la structure; elle est trop connue pour que 
j'y insiste. 


Il, — ACTION DE LA LUMIÈRE, 


La lumière agit par ses différents rayons sur les minéraux. 

- Le réalgar est connu de tous les collectionneurs par la facilité 
avec laquelle ses cristaux d’un beau rouge se désagrègent et 

se réduisent en poudre d’un jaune orangé. Je me suis de- 

mandé quels étaient les rayons du spectre qui pourraient 

préserver les cristaux de réalgar de cette destruction. J’en ai 

soumis un certain nombre de fragments à l’action de la lu- 

miére,”en les plaçant sous des verres de différentes couleurs. 

* C’est sous le verre jaune qu’ils se sont le plus promptement 
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désagrégés. Il est vrai de dire que ce verre jaune absorbait 
peu de lumière ; mais le verre bleu et le verre rouge laissaient 
traverser des rayons dont la coloration avait à peu près la 
même intensité. Le verre rouge élait simple; au bout de sept 
ans, il avait encore pu préserver de toute atteinte l’éclat et les 
formes des cristaux qu’il abritait. 

Sous ce verre, l’arsenic natif a moins perdu, que sous les 
autres, de son éclat métallique. 


III. «— ACTION DU BROUILLARD SUR LES COULEURS DE LA 
FLUORINE. 


L'on sait que dans certaines variétés de fluorine, on observe, 
outre une couleur verte dans certains échantillons, brune 
dans d’autres, une seconde couleur, qui semble pénétrer dans 
la pierre jusqu’à une profondeur plus ou moins grande, que 
certains auteurs nomment lumière épipolique, et qui paraît 
dûe à un phénomène de phosphorescence, 

Cette couleur, comme celle que produit la phosphores- 
cence, disparaît lorsqu'on chauffe la matière qui en est affec- 
tée. J’ai déjà constaté qu'après le refroidissement, la couleur 
de phosphorescence reparaît, et que l’on peut répéter plu- 
sieurs fois l’expérience, sans que la pierre paraisse perdre rien 
de son aptitude à reproduire le même phénomène. 

J'ai remarqué aussi, qu’en regardant ces variétés bicolores 
de fluorine au travers de la loupe dichroscopique, l’on voit les 
deux images également vertes, et cela évidemment, quelle que 
soit l'orientation de la section principale du spath, par rapport 
à la fluorine soumise à l’observation. 

J'ai en outre observé cet hiver, où l'atmosphère a été à plu- 
sieurs reprises chargée de brouillards, que ceux-ci intercep- 
tent les rayons qui donnent lieu dans la fluorine à la lumière 
épipolique. Une très-belle variété, verte par transparence, et 
bleue par phosphorescence, paraissait uniquement verte, les 
jours de brouillard, comme lorsqu’on en élève la tempéra- 
ture. 


M. Paul Gervais annonce qu’il a reçu de M. Bleicher des 
ossements recueillis par ce savant dans les dépôts lacustres 
de Villeveyrac. Il les considère comme indiquant une faune 
comparable à celle que M. Matheron a signalée dans l'étage 
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de Fuveau, aujourd’hui rapporté au crélacé supérieur. Des 
vertèbres, faisant partie de l’envoi de M. Bleicher, méritent 
une mention particulière. Elles ont leur corps ou centrum 
aplati ou un peu excavé à chacune de ses faces articulaires, 
et paraissent provenir d’un dinosaurien. Les débris de ché- 
loniens offrent aussi des caractéres particuliers. 


M. Delesse fait hommage à la Société du tome VIII de la 
Revue de Géologie. 


M. Piette communique les découvertes qu’il vient de faire 
dans une caverne des environs de Luchon, et qui ont un 
très-grand intérêt au point de vue de l’anthropologie et de 
l'archéologie préhistorique. 

Il donne ensuite quelques détails sur la constitution géo- 
logique du mont Néthou. 


M. Paul Gervais rappelle le fait, cité dernièrement par 
plusieurs journaux, de poissons de l’espèce dénommée par 
M. Agassiz Hemirhynchus Deshayes, qui ont été trouvés à Pu- 
teaux dans le calcaire grossier. Il fait remarquer que l’on 
possédait déjà de beaux échantillons de ces poissons, et 
‘que, dans sa Zoologie et Paléontologie française, il en à lui- 
même publié un groupe appartenant à l’Ecole des Mines. 


Séance du 15 avril 1872. 


PRÉSIDENCE DE M. ED. HEBERT. 


M. Bioche, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, 
le Président proclame membre de la Société : 

M. Gustave GarNiER, géomètre du service de la topo- 
graphie, à Lournand, près Cluny (Saône-et-Loire), pré- 
senté par MM. Munier-Chalmas et Vélain. 

Le secrétaire donne lecture des deux notes suivantes do 
M. Magnan. 
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Observations à propos d'une note de M. Leymerie intitulée : 
Sur un trait de la constitution des Pyrénées, par M. Henri 


Magnan (1). 


Dans une note sur un trait de la constitution des Pyrénées (2) 
M. Leymerie étudie, au point de vue orographique et géolo-. 
gique, une ligne de petites montagnes qui constituent, à la 
base septentrionale des Pyrénées proprement dites, un chaînon 
allongé, parallèle ou presque parallèle à cette chaîne, chainon 
qui s’étend du plateau de Lannemezan aux Corbières et qui est 
connu des géologues sous le nom de petites Pyrénées. 

M. Leymerie prétend: que les petites montagnes qui compo- 
sent ce chaînon, dont les points culminants ne dépassent pas 
6 à 700 mètres d'altitude, sont séparées de la grande chaîne 
« par une faille qui se manifeste sous la forme d’une dépres- 
sion longitudinale, sorte de fossé depuis longtemps signalé 
par Flamichon »; que «les terrains supérieurs de la chaîne 
(crétacé et nummulitique) s’y trouvent rassemblés et s’y mon- 
trent exclusivement », excepté en un point, à Foix, où un sou- 
lévement aurait fait apparaître les couches crétacées inférieures 
et jurassiques: qu’on peut y distinguer «trois traits principaux, 
qui consistent en deux soulèvements longitudinaux et anticli- 
naux, en forme de boulonnière, séparés par une série mono- 
clinale, inclinée normalement au nord »; et qu’enfin les ter- 
rains qui constituent ce chaînon, «évidemment contemporains 
de ceux qui bordent les Pyrénées dans la demi-chaine occi- 
dentale (Bigorre, Béarn et pays Basque), sont composés d’une 
manière si différente que l’on serait porté à croire qu’ils ont 
été déposés dans des bassins plus ou moins distincts. » 

Or, ces dires laissant complètement à l'écart certains faits 
géognostiques signalés depuis peu, on me permettra de pré- 
senter ici quelques observations. 


I. — La dépression signalée par Flamichon est très-nette- 
ment accusée dans le Béarn, dans la Bigorre, dans le Saint- 
Gironnais, — à la base des massifs de transition de Riverenert 
et d’EspJas, — et au bas du plateau où s’étalent, dans l’Aude, 
les belles forêts de Belesta, de Puivert et de Callong ; mais elle 


(1) Les épreuves de cette note et de la suivante n’ont pu être revues par 
M. Henri Magnan, que la mort vient d'enlever prématurément à la science, 
_ (2) Comptes rendus, t. LXXIV, p. 760 ; 11 mars 1872... 
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est bien moins caractérisée dans la Haute-Garonne et dans 
l’Ariége occidentale. Si on se rappelle que M. Leymerie com- 
prend dans les petites Pyrénées les régions montagneuses dont 
les sommets culminants, au pied de la grande chaîne, ne dé- 
passent pas 6 à 700 mètres, on pourrait faire passer sa limite, 
dans cette partie de nos montagnes, par le pays de Comminges, 
Encausse, Rouéde et la base nord des massifs de Lestelas et 
de la Serre. Dans tous les cas, cette dépression ne sépare 
pas exactement, comme semble le croire M. Leymerie, 
la formation crétacée supérieure des terrains crétacé infé- 
rieur, jurassique et triasique, puisque ces derniers terrains 
se développent largement dans la partie basse du Saint-Gi- 
ronnais, pays qui appartient incontestablement aux petites 
Pyrénées. 

Quoiqu'il en soit, la dépression dont il s’agit, là où elle est 
nettement indiquée, ne correspond pas à une seule et même 
brisure linéaire, ainsi que le dit le savant professeur de 
Toulouse; elle se trouve en réalité: dans les Basses et les 
Hautes-Pyrénées, sur le prolongement de la faille que j’ai dé- 
signée, en 1868, sous le nom de faille de l’Arize ; dans l’Ariége, 
sur le passage de la faille que j'ai appelée faille de Castelnau- 
de- Durban ; et dans l’Aude, elle suit la direction des brisures 
auxquelles j’ai donné les noms de failles de Lens et de Ca- 
marade (1). 


II, — Les terrains qui entrent dans la constitution des pe- 
tites Pyrénées de la Haute-Garonne, de l’Ariége et de l’Aude, 
sont beaucoup plus variés que ne le dit M. Leymerie. Ainsi, 
outre les étages du poudingue de Palassou, nummulitique, 
garumnien, craie de Maëstricht, sénonien et turonien, on y 
trouve le terrain cénomanien largement développé, puis les 
formations crétacée inférieure, jurassique, triasique et de 
transition. 

_ Le cénomanien, que M. Leymerie ne mentionne même pas, 

a été cependant depuis longtemps signalé dans ces régions. Je 
l’ai découvert au fond du bombement de Sainte-Croix (2), con- 
tinualion de celui d’Ausseing, et il constitue, associé au turo- 
rien, depuis les environs de l'uzagnet ou de Montrejeau, à la 
base du plateau de Lannemezan, jusques à l’est d’Ailléres 


4) Bull, Soc. géol., 2° série, t. XX . 719; 1868, 
Bull. Soc. géol ie, t. XXV, p ; 
(2) Bull, Soc. géol., 2° série, t. XXV, p. 715; 1868. 
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(Ariége), c’est-à-dire sur 70 à 80 kilomètres de longueur, une 
puissante bande, dont la largeur moyenne atteint 6 à 7 kilo- 
mètres. Plus loin on voit ce terrain nettement caractérisé aux 
environs de Foix (pont de la Femme-Morte, Montgaillard), près 
de Celles et dans le massif des bains de Rennes, qui pourrait 
être considéré comme la terminaison orientale du chainon 
qui nous occupe. 

L’étage cénomanien est composé, à la base, par un puissant 
conglomérat, plus ou moins incohérent, de couleur ordinai- 
rement sombre, formé en certains points de blocs énormes, 
auquel j'ai donné le nom de conglomérat de Camarade (1). Ce 
conglomérat, qui est essentiellement formé de roches anté- 
rieures à l’époque cénomanienne, correspond aux couches à 
Orbitolina concava des Corbières et des Charentes ; il passe sou- 
vent, vers le haut, à un poudingue bréchoïde, solidement 
cimenté, en bancs bien réglés, ou à des grès qui alternent avec 
des couches schisteuses, psammitiques, avec des calcaires 
conchoïdes, avec des dalles gréseuses, à empreintes végétales, 
du niveau de l’île d’Aix, ainsi qu'avec des argiles micacées, 
roches auxquelles sont subordonnées, en divers points de la 
chaîne, des couches calcaires renfermant de précieux fossiles : 
Janira quinquecostata, Ostrea columba, O. carinata, Caprina ad- 
versa, Hemiaster Desort, Cyclolites semiglobosa, etc. 

Les roches cénomaniennes dont je viens de parler corres- 
pondent à l’époque de trouble qui a suivi un des trois cata- 
clysmes pyrénéens que j'ai établis, celui qui a eu lieu après la 
période albienne; elles constituent sans contredit une des for- 
mations les plus curieuses des Pyrénées. On les voit reposer en 
discordance, dans le chaînon des petites Pyrénées comme dans 
les Corbières (2), sur les terrains crétacé inférieur, jurassique, 
triasique et de transition, dont je vais maintenant faire con- 


0 


(1) Voir pour la caractéristique de cette formation : H. Magnan, Bull. 
Soc. géol., 2° série, t. XXV, tableau de la p. 709 et p. 713 ; 1868; — 
Comptes rendus, t. LXVI, p. 1269; 1868; — Bull, Soc. d'Hist, nat. de 
Toulouse, t. IV, p. 14; 1870. — D' Bleicher, Essai de géol. comparée des 
Pyrénées, du Plateau central et des Vosges, Colmar ; 1870. 

(2) C’est d’Archiac qui a signalé le premier, dans les Corbières, la dis- 
cordance qui existe entre la craie inférieure et la craie moyenne. Plus tard, 
M. le docteur Garrigou a aussi entrevu cette discordance dans les Pyrénées, 
mais il n’a pu préciser exactement son age, faute de données suffisantes. 
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naître les limites et les affleurements dans cette partie de nos 
montagnes (1). 

Le terrain crétacé inférieur (albien, aptien, néocomien) appa- 
raît d’abord sous forme de lambeaux perdus au milieu des 
couches de la craie moyenne, A Gourdan, Cier-de-Rivière, Mi- 
ramont, puis à Lacave, sur les bords du Salat. Il se développe 
ensuite, sur une large échelle, dans les petites Pyrénées de Prat 
et de Monigauch, à la base des massifs de Lestelas et de la 
Serre, ainsi que dans la région de Saint-Lizier et de Gajan. 
A partir de là, il forme une bande plus ou moins découpée et 
bifurquée, dont la largeur varie entre quelques centaines de 
mètres et deux ou trois kilomètres, bande que l’on peut suivre 
sans interruption jusques à Roquefixade, dans l’Ariége, par 
Audinac, Soueix-de-La Barthe, au nord de Rimont, le château 
ruiné de Saint-Barthélemy, près de Durban, Suzan, Coume- 
loup, au nord de Cadarcet, le rocher de Caralp, le pech de 
Saint-Sauveur, le pech de Foix, Pradières, l’Herm et les hau- 
teurs au nord de Leychert. 

Le terrain jurassique (oolithe et lias) accompagne partout, 
dans le Saint-Gironnais et dans le pays de Foix, la bande cré- 
tacée inférieure dont je viens de parler. On l’aperçoit aussi au 
nord de celte bande, à Souleille et à Camp-Bataillé, près de 
Clermont. 

Le terrain triasique (keuper, muschelkalk et grès bigarré) 
joue un rôle important dans les petites Pyrénées de l’Ariége, 
le long de la dépression qui existe au bas des massifs de Rive- 
renert et d’Esplas, c’est-à-dire entre Mondette au sud de Saint- 
Girons et Cadarcet,— dépression qui correspond bien évidem- 
ment à celle indiquée par Flamichon. — On remarque aussi 
cette formation beaucoup plus au nord, vers la plaine, dans 
des lieux où elle est directement recouverte par le conglomérat 
de Camarade, notamment à l’est de Marsoulas, à Salies-du- 
Salat, à Bonrepaux, à Taurignan et Bordes-Vielles, à Matilot 
au sud de Montardit, à Camarade, à Gaussaraing. On l’observe 


(1) On pourrait croire, d'après un passage de la note de M. Leymerie, 
que la craie moyenne ne s’observe pas dans la partie centrale des Pyré- 
nées françaises, c’est-à-dire au sud du sillon signalé par Flamichon. Je 
crois devoir dire qu’elle joue un rôle important dans les bassins d’Oust et 
de Saurat (Ariége), et je rappellerai qu'on l’observe près des Eaux-Bonnes, 
dans le massif du Ger (Basses-Pyrénées). 


312 . SEANCE DU 15 AVRIL 1872, 


aussi à Clermont, où elle a été signalée par M. le docteur 
Garrigou. 

Le terrain de transition se montre par lambeaux à Espan- 
coussès près de Salies-du-Salat, à Castelbou dans la vallée de 
Lens, dans le massif de Duillac, au bas de la chaîne de Saint- 
Antoine-de-Galamus. Il apparaît aussi dans le massif de Mon- 
thoumet; mais cette région dépend plutôt des Corbières que 
du chaînon qui nous occupe. 

Par les détails qui précèdent, on voit que j'avais raison de 
dire que les terrains qui composent les petites Pyrénées sont 
beaucoup plus variés que ne le prétend M. Leymerie. 


Ill. — Quant aux traits principaux que le géologue peut re- 
marquer dans les petites Pyrénées, ils ne se bornent pas, tant 
s’en faut, aux deux bombements et à la ligne monoclinale 
dont M. Leymerie a parlé. Il y en a d’autres aussi importants 
qu’on va me permettre de rappeler. 

Disons tout d’abord que si M. Leymerie a eu le mérite de 
découvrir le bombement d’Ausseing, c’est ensuite grace aux 
observations de M. l'abbé Pouech qu’il a pu indiquer dans sa 
note celui de Lavelanet-Lesparrou, ainsi que la ligne mono- 
clinale qui unit ces deux bombements. Ces détails de l’orogra- 
phie et de la géologie de l’Ariége ont été admirablement bien 
rendus par le savant géologue de Pamiers dans un travail pu- 
blié, en 1859, dans le Bulletin de la Société géologique de France 
(1). Qu'il me soit permis d’ajouter que M. Leymerie a trouvé 
dans mes deux coupes des petites Pyrénées de l’Ariége (2) la 
continuation vers l’est du bombement d’Ausseing, et que nous 
avons reconnu ensemble sa terminaison vers le signal de 
Lasserre. 

Mais ce que M. Leymerie a surtout oublié de constater, c’est 
la présence d’une bande verticale ou renversée, formée par les 
terrains nummulitique, garämnien et crétacé supérieur, bande 
qui a en moyenne 6 à 800 mètres de largeur et que j’ai suivie, 
presque sans interruption, des environs de Licoux-Latoue, dans 
la partie occidentale de la Haute-Garonne, jusque dans les 
Corbières, c’est à dire sur près de 130 kilomètres de longueur, 
par Saint-Martory, Montsaunès, Salies-du-Salat, les escarpe- 


(4) Bull, Soc. géol., 2° série, t. XVI, p. 381 et 783 ; 1859. 
(2) Comptes rendus, t. LXVI, p. 428; 1868; — Bull. Soc. Géol., 2° sé- 
rie, t. XXV,p. 709, pl. vi, fig. 1; 1868. 
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_ ments sud de la vallée de Lens, Tourtouse-Félade, Camarade, 
Balanca-Lamothe, Baulou, Pereille, Benaix, Belesta, Nébias, 
Brenac, le signal de Saint-Ferriol sur les bords de l’Aude, la 
muraille au sud de Sougraigne, etc. (4). 

Cette bande, que M. le docteur Bleicher a étudiée depuis a 
Salies-du Salat, à Betchat et à Bagert, dans la Haute-Garonne 
et dans l’Ariége (2), est, sans contredit, un des traits les plus 
curieux du chainon des petites Pyrénées. Enserrée entre les 
deux failles de Lens et de Camarade, elle fait apparaître les ter- 
rains nummulitique, garumnien et crétacé supérieur, pour la 
troisième fois, au sud des bombements d’Ausseing-Sainte- 
Croix et de Lavelanet-Lesparrou, et pour la deuxième fois, au 
sud des points où ces bombements sont remplacés par une 
ligne monoclinale, comme à Baulon au nord-ouest de Foix, 
à Brenac et au signal de Saint-Ferriol dans la vallée de 
l’Aude. 

Un autre trait non moins curieux, c’est que les brisures que 
j'ai signalées à la base des grandes montagnes pyrénéennes 
viennent se rapprocher et quelquefois se confondre dans les 
environs de Foix. Ainsi les failles de Camarade, de l’Artze, de 
Castelnau-de-Durban, qui sous le méridien de Saint-Girons 
sont largement espacées, s’observent presque les unes à côté 
des autres dans la cluse de l’Ariége, au nord de Foix (3). J’a- 
jouterai, qu’à l’est de ce point cet étranglement disparaît, et 
que, sur les bords de l’Aude, ies failles sont aussi distantes 
les unes des autres que dans les vallées du Salat et de la Ga- 
ronne. ; 


JV. — Je ferai remarquer, en dernier lieu, que s’il y a 
peut-être suppression de l’étage garumnien dans la partie 


(1) Bull, Soc. gécl., 2e série, t. XXV, p. 719. 

(2) Essai de géologie comparée des di du Plateau central et des 
Vosges, pl. 1, Colmar, 1870. 

(3) Voir la carte des Pyrénées et des Ce où quelques-unes de ces 
brisures sont figurées (loc. cit., pl. vi, fig. 2). 

On trouvera dans mon Mémoire sur la partie inférieure du terrain de 
craie des Pyrénées françaises et des Corbières , sous presse en ce moment 
(Mém. Soc. géol., 2° série, t. IX, mém, ne 3), une coupe de la rive droite 
de l’Ariége, qui prouve que les terrains jurassique et crétacé inférieur de la 
cluse de Foix se montrent là par suite de failles et non par l'effet d’un sou- 
lèvement ou d’un bombement. 
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occidentale de la chaîne pyrénéenne, les différences qui 
existent entre les terrains nummulitique et crétacé des pe- 
tites Pyrénées de la Haute-Garonne, de l’Ariége et de l'Aude, 
et ceux du même âge des basses montagnes de la Bigorre, du 
Béarn et du pays Basque, ne sont pas aussi grandes que le 
prétend M. Leymerie, et ne peuvent pas autoriser à penser 
que ces terrains se sont déposés dans des bassins plus ou moins 
distincts. 

En effet, j'ai observé dans la partie occidentale des Pyrénées, 
le conglomérat de la base du cénomanien (conglomérat de Ca- 
marade) alternant, comme dans le chainon des petites Pyrénées 
de là Haute-Garonne, de l’Ariége et de l’Aude, avec des dalles 
gréseuses à empreintes végétales, des schistes pourris, des 
poudingues en couches bien réglées et des calcaires à cassure 
conchoïde ; j'ai remarqué près du pont de la Femme-Morte, à 
l’ouest de Foix, dans le massif des bains de Rennes et à la mé- 
tairie d’En-Jarnedy, près de Soulatge (Aude) (1), des bancs 
calcaires, à Caprina adversa du cénomanien, semblables à ceux 
des environs de Larrau et de Sare (Basses-Pyrénées); j'ai re- 
cueilli dans la vallée du Volp, au sud de Montardit, des dalles 
à Fucoïdes, qui ressemblent exactement à celles qui, dans le 
Béarn, alternent ou se trouvent en reiation avec les calcaires à 
Ichthyosarcolithes; j’ai étudié entre Oloron et Cardesse, et au 
sud de Salies-du-Béarn, une série de couches gréseuses, argi- 
leuses et calcaires, qui me rappellent de tous points, sous le 
rapport lithologique, la composition du turonien de l’Ariége, 
et j’ai observé, dans les mémes parages, des bancs calcaires 
et marneux, semblables 4 ceux de la Haute-Garonne et qui ren- 
ferment, comme eux, des fossiles de la craie sénonienne et 
quelques rares espéces de lacraie de Maéstricht. Je rappelle- 
rai, d’ailleurs, à ce propos, que MM. Delbos et Raulin ont de- 
puis longtemps démontré que certains fossiles de la Chalosse 
et du Béarn indiquaient la présence, dans ces régions, des. 
deux termes supérieurs de la craie (2), Je dirai enfin, que si le 
terrain nummulitique est moins puissant dans l’Aude, dans 
l’Ariége et dans la Haute-Garonne que dans le Béarn et qu’à 
Biarritz, il n’en a pas moins, ici comme là, ses trois étages : 


(1) Bull. Soc, d'Hist. nat. de Toulouse, t. IV. 


(2) Bull. Soc, géol, de France, 2e série, t. IV, p.,714; 1847; — idem, 
te V, p. 121; 1848. 
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calcaires à Echinodermes et à pattes de Crabes , marnes 
bleues à Terebratula tenuistriata, et grès calcaires à Operculina 
ammonea. ) 

En terminant cette note, qu’il me soit permis d’annoncer 
que je compte sous peu présenter aux géologues un Essai de 
carte géologique des Pyrénées françaises et des Corbières, qu’accom- 
pagneront de nombreuses coupes perpendiculaires à ces mon- 
tagnes, carte et coupes qui leur prouveront la réalité de mes 
assertions. 


Sur la base des formations secondaires (permien et trias) dans 
les Corbières et dans le chainon qui réunit ce massif à la 
Montagne-Noire, par M. Henri Magnan. 


Depuis plusieurs années, je m'occupe de la géologie des 
Corbières et de la petite chaîne qui relie ce massif à la Mon- 
tagne-Noire. Je crois devoir donner aujourd’hui, en attendant 
que je publie un travail d'ensemble sur ces régions, un aperçu 
des terrains secondaires interposés entre le terrain houiller et 
les dépôts jurassiques. 

Je rappellerai tout d’abord que d’Archiac, auquel on doit 
‘un mémoire important sur la géologie des Corbières, rangeait 
dans le lias inférieur (1) toutes les couches comprises entre le 
lias moyen et le terrain houiller, et que M. Nogués adoptait 
cette manière de voir (2). 

En 1867, la découverte que je fis de la zone à Avicula con- 
torta dans les Corbières et dans la partie sud-ouest de l’Hé- 
rault (3), prouva que mon savant ami, M. de Rouville, avait 
raison en plaçant dans le trias les dépôts gypseux secondaires 
du midi de la France (4). Cette découverte me permit, par 


(1) Les Corbières, Mém. Soc. géol. de France, 2° série, t. VI, p. 420; 
1859. 

(2) Recherches sur le terrain jurassique des Corbières. Bull. Soc. géol. 
de France, 2° série, t. XIX, p. 501; 1862. — Note sur les gypses secon- 
daires des Corbières. Idem, t. XX, p. 12; 1862. 

(3) Note sur un chaînon qui réunit les Corbières à la Montagne-Noire, 
— Découverte de la zone à Avicula contorta. Bull. Soc. géol. de France, 
Qe série, t. XXIV, p. 721; 1867, 

(4) Sur l'âge essentiellement triasique des dépôts gypseux secondaires du 
midi de la France. Bull. Soc. géol. de France, 2° série, t. XIX, p. 683; 
1862. 
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suite, de faire rentrer, d'une manière indiscutable, dans un 
terrain plus ancien que le lias, les marnes gypseuses, les gran- 
des assises de calcaires magnésiens et les grès siliceux, rou- 
geâtres, des Corbières. 

Depuis lors, de nombreuses courses m’ont amené à ranger 

les couches en question dans les groupes du permien et du 
_ trias. 

Dans la première partie de cette note, je décrirai un à un 
les étages qui se rapportent aux deux groupes dont il s’agit, 
en faisant suivre leur caractéristique de quelques remarques ; 
dans la seconde partie, je donnerai l’explication de quelques 
coupes. 


Groupe permien. — Le permien, qui repose directement et en 
concordance sur le terrain houiller des Corbiéres, est formé, 
dans la région de Tuchan et de Ségure, par des grés siliceux, 
poudinguiformes, rougeâtres et verdâtres, qui alternent avec 
des argiles d’un rouge intense et des argilolithes vertes et 
rouges, et, dans le massif de Durban, par une mince assise 
de conglomérat recouverte par des grés trés-fins et des schistes 
rouge de brique, auxquels une couche dioritique se trouve 
subordonnée, 

Les grès fins rutilants et les argiles de ce groupe me rap- 
pellent, presque de tous points, les couches du rothe-todte- 
liegende des bords 8. O. du plateau central de la France, que 
j'ai fait connaître il y a trois ans (1), et celles à Walchia de 
l’Aveyron et de l'Hérault. Ici, les très-rares empreintes végé- 
tales que j’ai recueillies se rapportent à des fragments de Ca- 
lamites dont l’espèce n’a pu être déterminée. 

Je range dans l’étage du zechstein des cargneules jaunâtres, 
rosâtres et rougeatres, çà et là cendreuses (rand-wacke et sand- 
asche des Allemands), qui alternent avec des schistes verdatres 
et rougeâtres en petites couches, et qui me rappellent exacte- 
ment celles que j’ai signalées dans le département du Tarn au 


(1) Étude des formations secondaires des bords S, O. du plateau central 


de la France, Bull, Soc. d’Hist. nat. de Toulouse, t. Il, p. 17, 39 et 71; 
1869, 
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même niveau (1). Ces couches que l’on remarque au-dessus 
du rothe-todte-liegende ne contiennent pas de corps organisés; 
elles sont surmontées, notamment près de Durban, en re- 
montant le ruisseau de Tchama, par des argiles colorées, un 
peu gréseuses, qui représentent le grès bigarré, et plus haut, 
par des calcaires plus ou moins magnésiens et fossilifères, ap- 
partenant au muschelkalk. 

La puissance du rothe-todte-liegende est ici beaucoup moins 
considérable que sur les bords du plateau central et qu’en 
Espagne (2), elle varie entre 20 et 60 mètres. Celle du zechstein 
est difficile à préciser; dans tous les cas, elle ne serait pas in- 
férieure à 50 mètres. 

Le terrain permien n’affleure que dans la partie méridionale 
du massif corbiérien, notamment dans les environs de Durban, 
de Ségure et de Tuchan. 


Groupe triasique. — Le trias est trés-remarquable dans les 
Corbières, ainsi que dans le chaînon qui réunit le Mont-Alaric 
à la Montagne-Noire; il se lie insensiblement au permien, là où 
ce dernier étage affleure, et repose sur lui en concordance ; il est 
constitué, comme dans les régions classiques, par trois étages : 
grès bigarré, muschelkalk et keuper. 

Le grès bigarré est composé de grès poudinguiformes, à élé- 
ments siliceux et quelquefois caleaires, et de grès plus ou moins 
fins, siliceux et felspathiques, jaunâtres, rougeâtres, vineux, 
alternant en certains points avec des couches argileuses diver- 
sement colorées. . 

Le muschelkalk est formé de cargneules, de conglomérats 
cargneuliformes, de calcaires variés, noir-bleuatres, et veinés 
de blanc, jaunatres et rougeatres, gris et gris-rosâtres, esquil- 
leux, compactes et chantant sous le marteau, gréseux, gris de 
fumée et en plaquettes, ondulés et en petits bancs, bréchoides, 
quartzeux, etc.; de dolomies grisâtres, rosâtres, quelquefois 
sableuses; de dolomies plus ou moins criblées de petits trous 
et sillonnées de veines capillaires et spathiques ; de calcaires 


(1) Loc. cit.,p. 18 et 70-74. 

(2) De Verneuil et Ed. Collomb, Coup d'œil sur la constitution géolo- 
gique de quelques provinces de l'Espagne. Bull. Soc. géol. de France, 
2e série, t. X, p. 61; 1852. — E. Jacquot, Sur la composition et sur l’âge 
des assises qui, dans la Péninsule ibérique, séparent la formation carboni- 
fère des dépôts jurassiques. Idem, 1. XXIV, p. 132; 1866. 
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dolomitiques aussi trés-variés, rosâtres, grisâtres, rubanés, à 
nodules siliceux, etc. 

Certains calcaires passent peu à peu, en divers lieux, à des 
cargneules ou à des dolomies, si bien qu’on ne peut pas assi- 
gner de niveau exact aux couches magnésiennes. Ces dernié- 
res, plus ou moins développées, sont souvent trés-fétides sous 
le choc du marteau. On les voit quelquefois séparées par des 
assises argileuses, diversement colorées, et, — surtout dans les 
Corbiéres méridionales, — par de puissants amas de gypse, 
renfermant des cristaux de quartz bi-pyramidés (hyacinthe de 
Compostelle). 

Les calcaires de cet étage contiennent dans les Corbières 
quelques fossiles, tels que gastéropodes, peignes, encrines, 
polypiers, malheureusement trop engagés dans la roche pour 
pouvoir être spécifiquement déterminés, ainsi qu’une térébra- 
tule qui se rapporte, avec un léger point de doute, à la T. vulga- 
ris; ils renferment en outre, en bien des points, des empreintes 
allongées, de forme cylindroïde, que M. l’ingénieur des mines, 
Jacquot, a signalées dans le muschelkalk d’Espagne et de la 
Lorraine (1), et qu’il déclare caractéristiques de l'étage en 
question. 

Le keuper se divise dans quelques régions en trois sous- 
étages : 

Le sous-étage inférieur est composé par des grès siliceux et 

feldspathiques, jaunâtres, rougeâtres, brunâtres, bigarrés, so- 
lides ou aréneux, psammitiques, qui alternent avec des cou- 
ches argileuses, ordinairement colorées de vives teintes et 
quelquefois gypseuses. Ces grès et ces argiles sont souvent 
ferrifères. 

Le sous-étage moyen est constitué par des calcaires variés, 
des cargneules et des dolomies ressemblant de tous points aux 
couches du muschelkalk, mais jusqu'ici sans fossiles. 

Le sous-étage supérieur est formé d’argiles offrant une 
grande bigarrure de couleurs : le rouge lie de vin, le vert et 
le gris-verdâtre y dominent. Ces argiles renferment de petits 
bancs de calcaires magnésiens, jaunâtres, terreux, subordon- 
nés, souvent en plaquettes, et, en certains lieux, de puissants 
dépôts ophitiques ou gypseux, à cristaux de quartz bi-pyra- 
midés. 


(1) Loc, ctt., p. 134. 
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C'est au-dessus des argiles bigarrées ou, si l’on veut, des 
marnes irisées du sous-étage supérieur, que reposent, en con- 
cordance parfaite, les calcaires en petits bancs et en plaquettes 
de l’infrà-lias, dans lesquels j’ai recueilli en abondance, — 
surtout dans le massif de Mountpénéry, de Roquesestière et à 
l’est d’Ornaisons, — l’Avicula contorta, la Plicatula intusstriata, 
ainsi que les petits gastéropodes qui caractérisent ailleurs la 
zone de l’Ammonites planorbis. 

C’est surtout dans les Corbières septentrionales (massif de 
Roquesestière et de Villerouge-la-Cremade) et dans le petit 
chaînon qui réunit ces montagnes aux Cévennes (environs de 
Cruzy, de Cébazan et de Cazedarnes), que certains étages du 
trias sont caractérisés par des couches arénacées. Dans les 
Corbières méridionales (environs de Villesèque-des-Corbières, 
de Durban, de Saint-Jean-de-Barrou, de Tuchan, de Montgail- 
lard), l'élément arénacé diminue au profit des couches cal- 
caires et dolomitiques et des roches ophitiques et gypseuses; 
ici les grès du keuper sont remplacés par des calcaires magné- 
siens, par des dépôts de gypse d’une épaisseur énorme, par des. 
roches ophitiques variées, telles que l’amygdaloide, la spilite; 
et les grès bigarrés, très-atténués et souvent atrophiés, cèdent 
la place à d'importants amas de sulfate de chaux, alternant 
avec des argiles colorées et des calcaires magnésiens. 

La puissance du trias est irès-considérable; elle atteint, 
dans les Corbières septentrionales et dans le chainon dont 
jai parlé, environ 5 à 600 mètres, qui se décomposent ainsi : 
grès bigarré, 100 mètres; muschelkalk, 150 à 200; keuper, 
400 à 300. Dans les Corbières méridionales, cette puissance 
semble plus considérable, mais il est difficile de l’évaluer, 
parce qu’en certains lieux il n’est guère possible de séparer 
le muschelkalk du zechstein, par suite de l’atténuation ou de 
l'absence du grès bigarré. 

Pour donner une idée de la puissance de certains amas gyp- 
seux qui dépendent du grès bigarré, du muschelkalk ou du 
-keuper des Corbières méridionales, je dirai que de petites 
montagnes sont presque entièrement formées de cette sub- 
stance. Je citerai surtout les environs de Villesèque-des-Cor- 
bières, de Durban et de Fraysse; le Sarrat des Artigos, près 
de Ségure; le Sarrat de Taichou, près de Montgaillard. 

La formation triasique recouvre d’assez vastes surfaces dans 
les régions qui nous occupent; j’indiquerai notamment, au 
midi, une bande trés-disloquée à la base septentrionale de la 
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chaine de Saint-Antoine-de-Galamus, une autre bande entre 
Tuchan et Gléon, le massif de Montgaillard à l’ouest du 
Tauch, celui de Notre-Dame de Faste prés de Ségure; au 
nord, certaines couches des environs de Fonijoncouse , le mas- 
sif de Villerouge-la-Cremade et de Laval à l’ouest de Boute- 
nac, les dépôts gypseux d’Ornaisons, de Jonquiéres à l’ouest 
de Narbonne; puis, dans le chainon qui unit les Corbières aux 
Cévennes, la bande où s’étalent les villages de Villespassans, 
de Cébazan et de Cazedarnes ; et enfin, les lambeaux de Saint- 
Chinian, de Quarante, de Creissan, de Thezane!, au nord de 
Cazouls-lés-Béziers. 

Je crois devoir dire que de canes ressemblances litholo- 
giques existent entre les grès siliceux du trias et certaines cou- 
ches de la craie moyenne et du groupe d’Alet. C’est ce qui 
explique pourquoi, dans la Carte géologique des Corbieres (1), le 
trias de Villerouge-la-Cremade est teinté comme appartenant 
au terrain tertiaire. J’ajouterai qu’il est cependant assez facile 
de les distinguer: les grés du cénomanien et du turonien sont 
partout plus ou moins fossiliféres; ils sont d’ailleurs plus mi- 
cacés et moins résistants; les grés d’Alet alternent avec des 
couches calcaires qui contiennent, en certains lieux, des fossiles 
d’eau douce, et peuvent par suite être facilement reconnus. 

Remarques. — Ce que j'ai dit à propos de la différence de 
composition qui existe entre le trias des Corbières septentrio- 
nales et celui des Corbières méridionales, nous prouve que 
pendant que se déposaient d’un côté des roches détritiques, 
de l’autre et synchroniquement se formaient, sous l'influence 
de sources venant de l’intérieur, les puissants dépôts gypseux, 
ophitiques, calcaires et magnésiens, qui donnent à certaines 
parties de ces montagnes leur physionomie particulière. 

Je ferai remarquer aussi que, comme dans les régions clas- 
siques, les terrains permien et triasique des Corbières varient 
souvent d'épaisseur; qu’ils accusent, ici comme là, une double 
origine, et j’ajouterai que les détails dans lesquels je viens d’en- 
trer démontrent une fois de plus l’analogie qui existe entre les 
terrains secondaires du midi et ceux du nord de la France et 
de l’Europe, 


(1) D’Archiac, Mém, cité, 
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Les géologues qui voudront avoir de visu une idée exacte 
des terrains dont je viens de rh’occuper, devront étudier sur 
les lieux les quatre coupes que je vais esquisser ici. 

La première, fig. 1, qui a été prise dans le chainon qui unit 
les Corbières aux Cévennes, ou mieux entre Cruzy et les Pères, 
à l’est du Puech-Montahut, leur fera voir, grâce à un bombe- 
ment très-curieux, que le trias dans cette région se compose 
de puissantes couches gréseuses , alternant avec des calcaires 
plus ou moins dolomitiques. 

La seconde, fig. 2, qui a été relevée dans les Corbières sep- 
tentrionales, c’est-à-dire dans le massif de Villerouge-la-Cre- 
made et de Roquesestiére, leur permettra d’observer ies mé- 
mes faits et, de plus, leur montrera les rapports du trias et du 
jurassique. 

La troisième, fig. 3, que j'ai prise dans les Corbières méri- 
dionales, entre Durban et Serre-Nègre, en remontant le ravin 
de Tchama, leur montrera les relations du dévonien, du ter- 
rain houiller et des roches essentiellement argileuses, cal- 
caires et magnésiennes, qui représentent là les étages du grès 
bigarré et du muschelkalk. 

La quatrième, fig. 4, que j’ai relevée, comme la précédente, 
dans la partie méridionale des Corbières, entre Fraisse et 
Feuilla, leur fera voir le keuper essentiellement composé de 
marnes bigarrées, de gypse, de roches ophitiques, de calcaires, 
de cargneules et de dolomies. 
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Fig. 1. — COUPE ENTRE LE PUECH-MONTAHUT, LES PÈRES ET CRUZY, en 

* suivant le ruisseau de Roquefourcade ; échelle 77-77. 

t! — Grès bigarré. 

Grès rouges et poudingues siliceux; grès jaunâtres, micacés, 

et argiles rutilantes. 
12 — Muschelkalk. 

Puissantes dolomies grises, çà et 1a rosâtres, sillonnées de 
veines capillaires et remplies de petits trous; calcaires plus 
ou moins dolomitiques. 

132 — Keuper inférieur. 

Grès quartzeux, un peu rougedires; grès jaunes, psammiti- 
ques ; poudingues quartzeux ; grès grossiers, alternant avec 
des argiles vineuses, rougeâtres, verdâtres, gypseuses (dans 
le vallon de Montplo), et avec quelques bancs de car- 
gneules. 

(> —. Keuper moyen. 

Calcaires variés, plus ou moins üolomitiques; dolomies à pe- 
tits trous et sillonnées de veines capillaires; dolomies avec 
grains de quartz. 

ie — Keuper supérieur. 

Argiles verdâtres, quelquefois rougeatres et irisées, avec pe- 
tits bancs de calcaires jaunatres, terreux , dolomitiques, 
subordonnés. — Ces argiles renferment du gypse exploité a 
Vidal, près de Cruzy, et à Cazo. 

G — Terrain garumnien. 

Ce terrain constitue, dans la région du Puech-Montahut, trois 
grandes murailles calcaires, séparées par des dépressions 
remplies de poudingues variés et de marnes plus ou moins 
rutilantes. 

e2 — Éocène supérieur. 
Caleaire et lignites à Planorbis pseudoammonius. 
F — Faiiles. 
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Fig. 2, — COUPE ENTRE LA METAIRIE DES MOINES ET ROQUESESTIÈRE ; 
échelle +4. 
#2 — Muschelkalk (1). — 200 à 250 mètres. 

Dolomies sillonnées de petites veines capillaires, jaunâtres; 
calcaire dolomitique rosâtre, et calcaire gris, fendillé, 
esquilleux. 

Marnes irisées, 20 à 30 mètres. 

Calcaire gréseux en petits bancs; cargneules, 

Calcaire ondulé en petits bancs, semblable au calcaire du 
muschelkalk de l’Aveyron et du Tarn. 

Calcaire gris, esquilleux, fossilifère, avec traces de gastéro- 
podes de petite taille. 

Cargneules et calcaires en plaquettes (2), avec traces de fossiles 
indéterminables, 

Puissantes dolomies jaunâtres, un peu sableuses, sillonnées 
de fentes et de veines capillaires, à petits trous, plus résis- 
tantes que les autres couches et formant corniche. 

Calcaires dolomitiques, fétides, rosâtres, grisâtres, en petites 
couches, renfermant des rognons siliceux. 

Calcaire dolomitique, à sillons ou à veines capillaires, et à 
petits trous. 

Calcaire esquilleux, gris-rosâtre; calcaire rubané, do'omi- 
tique. 

Calcaire bréchoïde. , 

Calcaire gris, esquilleux, veiné de blanc, avec traces de fos- 
siles peu déterminables : Peignes, Térébratules (T. vulgu- 
ris ?), Encrines, etc. 

38 — Keuper inférieur. — 150 à 200 mètres, 

Grès psammitiques, jaunâtres. 

Argiles vineuses et colorées. 

Grès rougedtres, jaunâtres , brunâtres, bigarrés, friables et 
solides, éminemment siliceux et feldspathiques. 

Argiles vineuses, ferrifères. 

Grès rouges, fins, psammitiques, et grès semblables aux pré- 
cédents. 

> — Keuper moyen. — 80 mètres. 

Calcaire gris, esquilleux, fétide, en gros bancs et en bancs 

de 010, 


(1) Le grès bigarré n’apparaît pas ici, mais il se montre plus au nord, à 
l'ouest de la métairie de Lamartine, où il est formé de grès siliceux, 

(2) Ces couches rappelient de tous points celles de linfrà-lias. Ici donc, 
comme en Provence, il y a deux horizons de calcaires er plaquettes fossili- 
fères qui pourraient être confondus (voir Dieulafait, Bull. Soc, géo!. de 
France, 2° série, t. XXIV, p. 611). 
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Calcaire en gros bancs bien réglés, de 0™50 à 1 mètre. 

Calcaire en petites couches et en plaquettes, alternant avec 
des bancs plus épais. 

Puissantes couches de calcaires dolomitiques, à sillons capil- 
laires et à petits trous, semblables à ceux du muschelkalk. 

[se — Keuper supérieur. — 20 mètres. 

Argiles irisées, gypseuses (constituant la combe de Barry- 
longue), avec petits bancs de calcaires dolomitiques, jau- 
nâtres. 

Jun — Infrd-lias, — 25 mètres. 

Grès arkose en petites couches ; calcaire en plaquettes ; calcaire 
compacte, fossilifére, gris foncé ; dolomies en petits bancs; cal- 
caire compacte ; calcaires en petites couches; calcaires com- 
pactes, gris, foncés, comme esquilleux ; calcaires argileux, en 
petites couches de 0™03 à 0M04 ; calcaires compactes en gros 
bancs. — Ces couches renferment l’Avicula contorta, la 
Plicatula intusstriata, des Pecten ind., des Ostrea ind., des 
Pentacrinites, des Bryozoaires, etc., ainsi que des Gastéro- 
podes de petite taille de la zone à Ammonites planorbis. 

Jin) — Lias inférieur. — 100 mètres. 

Dolomies grises et rosâtres; dolomies à petites veines capil- 
laires et à trous; calcaires gris, et dolomies ressemblant de 
tous points à celles du muschelkalk et du keuper, que sur- 
montent des calcaires compactes, siliceux, à Pecten..., Pen- 
tacrinites scalaris. 

Jy) -— Lias moyen. 

Grès rouges et blanchatres, très-ferrugineux, solides. 
C2 — Craie moyenne. 

Grès jaunâtres, psammitiques, friables. 
e? — Éocène supérieur. 

Grès et poudingues à éléments presque exclusivement cal- 
caires, se désagrégeant très-facilement, 
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Fig. 3. — Coupe de Durban à Serre-Nègre. 


Serre-Nègre, 


Fig. 3. — Coupe DE Dursan a SERRE-NÈGRE ; échelle 35-555: 
#3 — Dévonien. 

a, schistes verts et rouges, satinés, avec filons de quartz. 

b, conglomérat à très-petits éléments, argilophyre verdâtre et 
rougedtre, passant à un grès grossier ou contenant des 
fragments de schistes. 

H — Terrain houiller. 

€, argilophyre rougeatre et blanc-verdatre, grumelée ; conglo- 
mérat dans l’argilophyre. 

d, sorte de porphyre gris-verdatre, foncé , et schistes verda- 
tres, solides, 

e, argiles noirâtres, contenant des empreintes végétales de 
l’époque houillère (Sigillaria pachyderma, S. Brardii, Pe- 
copteris polymorpha, Stiymaria, etc., etc.), et des traces 
de charbon. \ 
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f, schistes verdâtres, alternant avec des grès verdâtres, assez 
grossiers, siliceux, rugueux, contenant des traces de Ca- 
lamites. 

9, grès fins et plus ou moins grossiers , séparés par des lits 
résistants d’argilolithe verdatre. 

1, argilolithe vert clair, alternant avec des argilolithes noires, 
subordonnées, comme rubanées; elles sont souvent fine- 
ment gréseuses. 

P — Permien inférieur (rothe-todte-liegende). 

Sorte de conglomérat et grès trés-fins. 

Schistes rouges, lie de vin et verdâtres, comme satinés, ren- 
fermant vers le haut une couche dioritique, O 

z — Permien supérieur (zechstein). 

Cargneules cendreuses, jaunâtres, très- -caverneuses, avec pe- 
tits lits de schistes verdâtres et rougeâtres, et puissantes 
cargneules ressemblant de tous points à celles du zechstein 
du Tarn. 


19 — Grès bigarré? 


Argiles vertes et rouges, çà et là un peu gréseuses, en partie 

cachées par la culture. 
1? — Muschelkalk. 

Cargneules et conglomérats cargneuliformes. 

Calcaires noir bleuâtre, veinés de blanc. 

Calcaires légèrement rougeatres. 

Calcaires jaunes, sillonnés de veines capillaires. 

Calcaires compactes, avec traces de fossiles empâtés dans la 
roche (Terebratula vulgaris??, Peignes, etc.). 

Cargneules. 

Dolomies fendillées, bréchoïdes. 

Calcaires gris de fumée, en plaquettes, avec débris de corps 
organisés peu déterminables. 

Calcaires avec grains de quartz. 
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Fig, 4, — COUPE ENTRE FRAISSE-DES-CORBIERES ET FEUILLA; échelle 
000" 
> — Terrain dévonien. 
#2 — Muschelkalk. 

Cargneules; calcaires comme bréchoides ; calcaires avec em- 
preintes allongées, de forme cylindroïde; calcaires variés, 
plus ou moins dolomitiques. 

15 — Keuper, 

Argiles verdatres, çà et là rougeûtres, plus ou moins foncées, 
gypseuses, avec quartz bi-pyramidé (hyacinthe de Compos- 

* telle), renfermant une bande ophitique, 0, que l’on peut 
suivre en direction, comme le montre la coupe sur plu- 
sieurs kilomètres de longueur. 

Cargneules et calcaires variés, plus ou moins dolomitiques , 
ressemblant à ceux du muschelkalk. 

Argiles bigarrées, gypseuses. 

J — Terrain liasique et oolithique, constituant les montagnes du 
dernier plan. 

MM. Levallois, Alb. Gaudry, Louis Lartet, etc., échan- 

gent quelques observations relativement à la communica- 


tion faite par M. Piette à la dernière séance. 


Séance du 6 mai 1872. 


PRÉSIDENCE DE M. ED. HÉBERT. 


M. Bioche, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. Alb. Gaudry, Animaux fossiles du Léberon 
(Vaucluse), in-4°, 3 p. ; Paris, 15 avril 4872. 

De la part de M. G. de Helmersen, Sir Roderick Impey Mur- 
chison, in-8°, 18 p. ; Saint-Pétersbourg, 1872. 

De la part de M. Leymerie : 

1° Aécit d’une ascension faite en 4857 au pic de Néthou (Mala- 
detta). Itinéraire géologique de cette course à partir de Luchon, 
in-8°, 18 p., 1 pl. ; Toulouse, 4872; 

2° Note sur la phosphorite du Quercy, in-8°, 16 p. ; Toulouse, 
1872. 
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De la part de M. de Rossi: 

1° Nuove scoperte nella necropoli arcaica albana e aes grave 
fra le rocce vulcaniche laziali (4° rapporto paleoethnologico), in-8°, 
279 p., 4 pl. ; Rome, 1871 ; 

2° Rivista d'un opuscolo del? Arch. Spirito Aubert intitolato : 
Roma e l’inondazione del Tevere. Consideraziont ed aggiunte 
storico-geologiche ; in-4°, 20 p.; Rome, 1871. 

De la part de MM. de la Tour-du-Pin et Pisani, Les miné- 
raux. Guide pratique pour leur détermination sûre et rapide au 
moyen de simples recherches chimiques par voie sèche et par voie 
humide, etc., par F. de Kobell, publié d’après la 40° édition 
allemande, par le comte Ludovic de la Tour-du-Pin; avant- 
propos et additions par F. Pisani, in-16, xxxvm1-156 p.; 
Paris, 4872, chez J. Rothschild. 

De la part de M. E. F. Ph. de Martius, Vorträge über die 
Florenreiche oder Imperia Flore, in-8°, 56 p.; Munich, 1865. 

De la part de MM. E. Trutat et E. Cartailhac, Matériaux 
pour l’histoire primitive et naturelle de Homme, etc., 2° série, 
6° et 7° années, 1870-1871 ; Toulouse, in-8°. 

De la part du Bureau géologique de la Suéde : 

1° Sveriges geologiska Undersékning, carte et texte, in-8, 
feuilles 34 (Upsala), 70 p., et 82 (Orbyhus), 26 p., par 
M. Stolpe, 33 (Svenljunga), 36 p., par V. Karlsson, 34 
(Amal), 65 p., par A. E. Tornebohm, 35 (Baldersnäs), 118 p. 
et 1 pl., par D. Hummel et ©. Erdmann; Stockolm, 1869, 
1870 ; 

2° Geologisk ofversigtskarta éfver bergarterna pa éstra Dal, 
4 carte. 

De la part du gouvernement de l’Inde : 

1° Memoirs of the geological survey of India, t. V, part. 2 et 3, 
VI et Vil, 1866, 4869 et 1874; in-8°; 

2° Id. Paleontologia indica, etc., séries Ill, part. 10-43, 
V, Viet VII, 1867, 1868, 1870 et 1871 ; in-4°; 

3° Records of the G. S., t. I à IV, 1868 à 1871; in-8°; 

4° Annual report of the G. S., années X à XII, 1865 a 
1867 ; in-8° ; 

5° Catalogue of the organic remains belonging to the Cephalo- 
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poda in the Museum of the G. S., in-8°, 60 p.; Calcutta, 1866 ; 

6° Catalogue of the Meteorites, etc., in-8°, 9 p.; Calcutta, 
1867 ; 

7° Observations on the geology and zoology of Abyssinia, made 
during the progress of the british expedition to that country in 
1867-1868, par W. T. Blanford, in-8°, 502 p., 1 carte, 14 pl.; 
Londres, 1870, chez Macmillan et Cie. 

Bulletin de la Société philomathique de Paris, t. VII, 1871 ; 
Paris, chez F. Savy. 

De la part de l’Académie I. des Sciences de Saint-Péters- 
bourg : 

1° Mémoires, VIT série, t. XVI, 1870-1871, in-4°; 

2° Bulletin, t. XVI, 1871; in-4°. 

Bulletin de la Société I. des Naturalistes de Moscou, année 
1870 ; in-8°. 


Le Secrétaire donne lecture de l'extrait suivant d’une 
lettre de M. Boué à M. Collomb. 


Vienne, 4 avril 1872. 


Imaginez-vous que le chemin de fer de l'Ouest, longeant le 
Danube sur la rive méridionale jusqu’à Pulln et conduisant de 
la en Bohême, à Budweis, a eu besoin pour ses digues le 
long du Danube de terre de remblai. Il a donc entamé tout 
simplement la basse pente des monts du Kahlenberg, qui est 
formée d’un assez épais dépôt de loess, reeouvrant des alternats 
miccènes de sable et d’argile, çà et là à coquilles marines, en 
général fort brisées. Le lcess ne contient que des coquilles 
terrestres ou d’eau douce. Ayant affaire à des roches si faciles à 
creuser, on a tout simplement enlevé plusieurs monticules, et 
on n’a trouvé que ca et là des plaques ou rognons volumineux 
de sable agrégés en grès. Dans le loess détruit de haut en bas 
comme une maison, on a découvert des ossements énormes, qui 
paraissent la plupart se rapporter au mammouth ou à l’Elephas 
primigenius. Dans une localité sont rassemblés tant d’ossements 
pareils qu’on peut bien croire à l’échouement de cinq car- 
casses de ces énormes pachydermes. Bon nombre de pièces 
sont déjà dans la collection de l’Institut géologique, mais il est 
à craindre que leur récolte n’ait pas été assez surveillée, ce 
qui a donné lieu à des destructions partielles ou totales d’osse- 
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ments, ou bien a permis à différentes personnes de se pro- 
curer quelques-uns de ces ossements, Il eut été, au contraire, 
bien désirable que toute cette riche trouvaille fat réunie dans 
une seule collection, afin qu’on puisse peut -être en recon- 
struire au moins un animal entier. Ce que j'en ai vu est au 
moins de beaux restes; un fémur ou tibia, une omoplate et 
une superbe défense, fort recourbée à la pointe, d’au moins 
1 pieds de long, et fout cela encore empâté fortement dans le less. 

Le bout inférieur de la défense n’a pas encore été mis A nu. 
L’agent des ouvriers nous dit avoir déjà déterré au moins 5 à 6 
défenses pareilles, de 5 à 7 pieds de longueur. L’ivoire est 
blanc intact... 


M. de Lapparent fait ja communication suivante : 


Note sur un poudingue manganésifère observé dans le pays de 
Bray, par M. Albert de Lapparent. 


Tout le monde connaît le poudingue manganésifère des pla- 
teaux de Sèvres et de Meudon. On sait que ce poudingue, con- 
stitué par des cailloux de quartz et de silex que cimente une 
argile durcie, très-chargée d’oxyde de fer et de manganèse, 
ravine l'argile à meulières et n’est recouverte que par le limon. 
On sait aussi que ce poudingue s’observe également entre le 
limon et l’argile à meuliéres de la Brie, et qu’il pénètre dans 
les cavités des blocs de meulière en faisant corps avec eux. 

Jusque-la, le poudingue manganésifère n'avait été signalé 
que sur des plateaux. Je viens de l’observer, dans le pays de 
Bray, à quelques mètres seulement au-dessus du lit actuel de 
la petite rivière de l’Avelon. En ce point, situé près de la Cha- 
pelle-aux-Pots, entre la grande route et la rivière, on voit un 
poudingue manganésifère, absolument identique avec celui de 
Meudon, comme aspect et comme composition, raviner l’argile 
panachée du terrain crétacé inférieur. . 

Ainsi, voilà le poudingue manganésifère observé à toutes les 
hauteurs possibles : à 170 mètres sur le plateau de Meudon, à 
100 mètres sur le plateau de la Brie, alors que la Seine et la 
Marne n’atteignent pas 30 mètres; enfin, dans le Bray, à 10 mè- 
tres au plus au-dessus du lit actuel de l’Avelon. 

Il me parait légitime d’en conclure que la formation de ce 
poudingue est postérieure au dernier creusement des vallées : 
la même conclusion s'étend, à fortiori, au limon des plateaux 
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qui le recouvre : et ainsi se trouve justifiée par un nouvel ar- 
gument la théorie soutenue par MM. N. de Mercey et Ed. Du- 
pont. 

Note additionnelle. — Depuis que cette observation a été com- 
muniquée à la Société géologique, j’ai eu occasion d'examiner, 
dans la collection de M. du Souich, un échantillon de pou- 
dingue manganésifère recueilli, dans le Pas-de-Calais, sur des 
alluvions à cailloux roulés contenant des instruments en silex, 
Ce fait intéressant s'accorde à merveille avec la conclusion qui 
vient d'être émise: 


A la suite de cette communication, diverses observations 
sont échangées par MM. Hébert, Benoit, Delesse, de Chan- 
courtois, Douvillé et de Lapparent. 


Observations de M. Hébert. 


M. Hébert fait observer que le terme d'argile à silex devrait 
être réservé au dépôt signalé depuis longtemps par MM. Du- 
jardin et Triger, entre le terrain crétacé et le calcaire d'eau 
douce de la Touraine et de l’Anjou. Il a montré (Bull., 2° sé- 
rie, t. XIX, p. 445, ett. XXI, p. 69) que ce dépôt était anté- 
rieur à l’argile plastique et aux poudingues de Nemours. 

Les argiles à silex superficielles du bassin de Paris et du dé- 
partement de l'Eure sont bien différentes, au moins par leur 
âge. ll ne faudrait pas donner le même nom à des dépôts non 
synchroniques. 

Quant au dépôt manganésifère , M. Hébert ne l’a jamais ob- 
servé que sur des couches imperméables, comme les argiles à 
meulières supérieures ou celles de la Brie. L'observation de 
M. de Lapparent vient confirmer ce fait; mais rien jusqu'ici 
n’est venu fixer l’âge de cette iormation d'une manière positive. 


M. Pisani donne lecture de la note suivante : 


Rapport sur Péruption du Vésuve, du 24 au 30 avril 1872, par 
M. F. Pisani. 


J'ai l'honneur de présenter à la Société le rapport suivant, 
que j'ai reçu d’un guide du Vésuve, et dont voici la traduction : 
L'éruption des jours précédents s’élait presque calmée, 
quand le 24 avril, vers quatre heures du soir, le nouveau 
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ie le grand cône et d’autres cratères nouveaux donnèrent 
cing courants de lave, qui, se dirigeant les uns vers Torre del 
Greco et les autres vers Resina, menacaient de les envahir. Le 
jour suivant (25 avril), les laves avaient cessé de couler; seule- 
ment le grand et le petit cône lancaient une masse de pierres, 
et le Vésuve tremblait continuellement. Tout cela se passait 
jusqu’à la nuit, quand un courant de lave sorti vers la moitié 
du Vésuve, prit la direction du cône del Francese (cône ou- 
vert en 1820). 

Une quantité assez considérable de curieux, tant étrangers 
qu’indigènes, se dirigeait vers cet endroit pour observer ce 
beau phénomène; et déjà la plupart avaient dépassé le carre- 
four, marchant près de la lave de 1871, quand tout d’un coup, 
vers quatre heures du matin, un cône s'étant ouvert à l’Arrio 
del Cavallo, très-voisin des cratères de 1855, il en sortit une 
colonne de fumée et de flammes, accompagnée de pierres 
et de cendres, qui se dirigea vers le carrefour, brûlant tous 
ceux qui s’y trouvaient. Après la sortie de cette colonne de fu- 
mée, vint un grand courant de lave qui atteignit tous ces mal- 
heureux. Malgré cela, dix purent se sauver, moitié vifs, dans 
un état effrayant à voir, défigurés et brûlés sur toutes les par- 
ties de leur corps. Quant aux autres, on n’en a jamais trouvé la 
trace, car ils ont été recouverts par la lave, et l’on ignore même 
le nombre exact des victimes. 

Du carrefour la lave se dirigea par le Fosso della Vetrana, où 
elle se bifurqua ; une partie prit la direction de Ginestre, où, 
s’avancant encore, elle détruisit la ferme de Basileca, puis s’ar- 
rêta. La partie principale de la lave, continuant à couler dans 
le Fosso della Vetrana, arriva au Fosso di Faraone, où elle se di- 
visa de nouveau, se dirigeant en partie dans le Fosso di Fa- 
raone, et en partie sur la lave de 1868. Cette seconde partie de 
la coulée descendit par la Cupa di Davidde, par la Castelluccia, 
puis enfourcha le pont qui des. Giorgio a Cremano conduit à 
S. Sebastiano, 

‘La partie de la lave qui coulait dans le Fosso di Faraone s’é- 
tendil à sa sortie sur un terrain plat, formant une nappe d’un 
mille environ, et touchant de ses bords une portion de S, Se- 
bastiano et de Massa di Somma. Le reste de la lave, qui for- 
mait la pointe, parcourut environ un demi-mille au nord de la 
Cercola et s’arréla, C’est là tout le trajet que fil ce courant de 
lave, jusqu'à midi le 27 avril, jour où elle s'arrêta. 

Pendant tout cela, le grand cône et celui de 4871 lançaient 
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des pierres à une hauteur d’environ 600 mètres; les mugisse- 
ments continuels qu’on entendait produisaient un effet ter- 
rible ; aussi le 26, vers dix heures du matin, heure à laquelle 
le Vésuve vomissait de plus en plus, les habitants de Portici, 
Resina et Torre del Greco prirent la fuite, emportant tout 
ce qu’ils avaient de plus précieux. Peu après, on vit s’ouvrir 
du sommet du grand cône jusqu’à la moitié du Vésuve, du 
côté de la Somma, une grande fissure, qui, en se formant, dé- 
truisit le cône de 1871, qui prit une grande part dans l’érup- 
tion présente. 

Le 28, de grand matin, il sortit du grand cône une colonne 
de cendre qui se répandit non-seulement dans le pays environ- 
nant, mais encore jusqu’à Naples, et s’interposant aux rayons 
du soleil levant, plongeait tous ces lieux dans une grande 
obscurité. 

Le 29, la cendre continuait à tomber, mais mélangée de ra- 
pilli; les mugissements, quoique ayant diminué un peu, conti- 
nuaient encore.En même temps, et précisément de dix heures 
du soir à deux heures du matin, ce fut une secousse continuelle 
qui dura jusqu’à trois heures, quand à cette dernière heure le 
Vésuve trembla d’une manière très-violente, et ce fut là la fin 
de l’éruption. 


M. Pisani présente ensuite, au nom de M. de la Tour-du- 
Pin et au sien, la traduction d’un ouvrage de M. F. de Ko- 
bell, intitulé: Les minéraux, etc. (Voir la liste des dons) et 
donne une analyse de cet ouvrage. 


M. Jourdy analyse le mémoire suivant : 


Orographie du Jura dôlois, par M. Jourdy (PI. I). 


CHAPITRE I. — DESCRIPTION OROGRAPHIQUE DU JURA DOLOIS. 
INTRODUCTION. 


§ 1. Orographie. — Quand on se propose d'étudier com- 
plétement la géologie d’une contrée, on doit d’abord cher- 
cher à se rendre compte de la superposition et de la distri- 
bution des roches ; puis, cette tâche accomplie, il reste à 
découvrir les causes qui ont donné aux couches leur agen- 
cement actuel, et à expliquer les formes topographiques des 
terrains par les révolutions géologiques dont cette contrée a 
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été le théâtre. Cette dernière partie de la géologie est l’orogra- 
phie, dont les problèmes sont souvent impossibles et toujours 
difficiles à résoudre. La position exceptionnelle du Jura dôlois 
permet d'aborder des questions qui sont encore obscures et 
même inconnues dans la plupart des contrées étudiées par les 
géologues. 


§ 2. Jura dôlois. -- Le Jura dôlois est cette bande étroite de 
terrains jurassiques qui s’avance entre le Doubs et l’Ognon, 
au milieu des argiles bressannes. Cette contrée, quoique peu 
mouvementée, n’en présente pas moins les traces de disloca- 
tions importantes et nombreuses, qui se sont produites tout 
autour du massif cristallin de la Serre. 

Pour pouvoir suivre la description orographique de ces re- 
liefs, il est nécessaire d’avoir sous les yeux la Carte géologique 
du Jura dôlois (Bull., 2° série, t. XXVIII, pl. 1), qui est même à 
peine suffisante pour rendre compte des relations qui existent 
entre les formes et la structure du terrain. Il serait désirable 
d’avoir une carte mieux faite et d’échelle plus grande ; mais la 
difficulté de s’en procurer de pareille obligera le lecteur à se 
contenter de la carte publiée par le Bulletin et de l’explication 
de cette carte. Un assez grand nombre de coupes et de figures 
théoriques suppléera, autant qu’il est possible, à l’imperfec- 
tion des renseignements topographiques. 


& 3. La Serre et le contre-fort triusique. — L’ilot gneissique 
de la Serre constitue la charpente et l’aréte orographiques 
du Jura dôlois ; sa direction et ses mouvements ont eu 
une grande ipfluence dans la formation des reliefs de toute 
la contrée qui s'étend au-dessous et autour de lui. Il a 
une forme allongée et dessine une direction voisine de 
N.-E. — S.-0. 

La pointe N.-E. plonge brusquement sous les roches juras- 
siques. 

La pointe S.-0 a la forme d’une croupe composée de trias 
et s’abaissant insensiblement depuis le sommet de la Serre, 
occupé par l’arkose, jusque dans la plaine qu’entoure le con- 
fluent de l’Ognon, du Doubs et de la Saône, sous laquelle elle 
plonge sans supporter de roches jurassiques : celles-ci bordent 
le contre-fort triasique le long de deux failles vigoureusement 
accentuées. 


§ 4. Division du Jura délois en régions. — La diversité 
Soc. géol., 2° série, t. XXIX, 22 
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des formes du sol et des accidents géologiques permet de 
faire, dans le Jura dôlois, des divisions qui favorisent l’expo- 
sition compiiquée de sa description orographique. Ces divi- 
sions sont naturelles, en ce sens qu’elles sont caractérisées 
par des reliefs semblables pour toute la région et différents 
de ceux du reste du Jura délois; mais elles ne peuvent pas être 
séparées par des lignes rigoureusement définies. 


|" REGION : CHAINONS, RÉSEAU DE FAILLES, PALIERS. 


§ 1. La F° région. — C’est la partie du Jura dôlois qui 
forme la limite extrême du terrain jurassique ; elle s’appuie 
au Nord contre la pointe de la Serre et le long du contrefort 
triasique ; de là, elle s’abaisse graduellement jusqu’à ce que 
ses couches soient recouvertes pa l’argile bressanne. 

Au voisinage de la Serre, les roches jurassiques sont à une 
altitude voisine de celle de la crête recouverte d’arkose ; plus 
au Sud, l’arête orographique du Jura dôlois est continuée 
par des collines inclinées vers la plaine et formées par les 
différents horizons de l'étage bathonien. Sur leur flanc Est, 
ces petites collines allongées supportent l’argovien, recou- 
vert à une certaine distance par le corallien puis par le séqua- 
nien, chacun de ces trois étages reposant sur son substratum 
dans la disposition dite ¢mbriquée. Les reliefs de cette région 
sont accentués, surtout dans la partie bathonienne qui est en 
forêts ou en gazons, tandis que la partie argovienne ou coral- 
lienne forme de petites croupes sur lesquelles est planté le vi- 
gnoble de Dôle. Au-delà, dans la plaine bressanne, les céréales 
dominent exclusivement, coupées par les longues files de peu- 
pliers qu’on ne rencontre jamais sur le terrain jurassique. 

En face du Jura dôlois, la forêt de Chaux s’étend jusqu’aux 
environs de Besançon, Salins et Poligny; elle est séparée du 
terrain jurassique par la vallée du Doubs; tout le long de cette 
vallée, les roches jurassiques sont entaillées verticalement, de 
manière à dominer la rivière de 20 à 40 mètres. 


§ 2. Système du mont Roland. — Le massif bathonien, adossé 
au contre-fort triasique, forme la charpente de la première 
région; il se compose de quatre chaînons, dont la structure 
est semblable; ce sont : le chaînon I ou mont des Bruyères 
{coté 313"), le chainon II ou mont d’Alans (305%), le chainon Il 
ou mont Roland (350"), le plus élevé et le plus important de 
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tous, enfin, le chaînon IV ou mont de Monnières, dont l’éten- 
due et le relief sont les moins considérables. 

En parcourant ce massif, l’observateur est vivement frappé 
des différences de végétation suivant la hauteur. Quand or 
gravit un de cés chainons, on trouve que de la vallée jusqu’à 
mi-côte s'étend le vignoble, dont les pentes sont douces et 
ornées d’un grand nombre de maisonnettes. Les abords des 
crêtes sont escarpés et dépourvus de cultures; à travers le 
gazon apparaissent des blocs de rochers, dont les formes bi- 
zarres simulent des ruines immenses, étalées sur le sommet 
des collines; cés croupes presque désertes ne sont parcou- 
rues que par les troupeaux; le genévrier et le houx donnent 
à ce paysage un aspect encore plus sauvage. 

A. Chute du bathonien jaune : failles longitudinales. — Cette 
différence d’aspect résulte de la différence de structure des 
roches formant les flancs et les crêtes des chaînons. Les pentes 
sont constituées par le bathonien jaune (bathonien supérieur), 
dont les dalles, rompues par les actions mécaniques qui les 
ont soulevées, se trouvent intercalées dans des bancs argileux 
et sont facilement désagrégées par l’air; quand les marnes argo- 
viennes recouvrent ces dalles, elles donnent lieu à des pertes 
encore plus douces, favorables à la culture de la vigne. Les 
crêtes sont, au contraire, formées par le calcaire ruiniforme, 
la partie la plus dure du bathonien blanc (bathonien moyen). 

Le bathonien jaune, soit qu’il reste à nu, soit qu’il se trouve 
recouvert par l’argovien, git constamment au pied du batho- 
nien blanc, et montre, par l’inclinaison de ses strates et par le 
fendillement de ses roches, que sa position actuelle est due à 
une perturbation violente de l’ordre stratigraphique, pertur- 
bation qui l’a précipité des sommets sur le flanc des chainons. 

Les lois de la chute du bathonien jaune peuvent se déterminer 
en observant la distribution de la dalle nacrée au pied du cal- 
caire ruiniforme. 

En plan, le bathonien jaune forme autour du bathonien 
blanc une ceinture irrégulière, La partie qui est au pied du 
flanc Est de chacun des chainons est beaucoup plus restreinte 
et beaucoup plus abaissée que celle du flanc Ouest, d’où il 
résulte que le premier offre une partie escarpée plus dévelop- 
pée que le second, qui se raidit seulement aux environs de la 
crête, tandis que les pentes restent encore douces jusqu’au 
voisinage du sommet (fig. 4). 
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Fig. 4. 


La pointe Nord de chacun des chainons est la partie la plus 
escarpée et la plus élevée; la crête, à partir de cette extrémité, 
est en pente faible vers le Sud, jusqu’à ce qu’un abaissement 
subit donne place à la croupe étalée du bathonien jaune (fig. 2). 
Il en est de même pour chacun des quatre chainons. 


Bb. — Bathonien blanc. Bj. — Bathonien jaune. 
{. — Failles, 


Si de la distribution des roches dans les chainons on passe 
à leur agencement, on remarque que tous les chainons présen- 
tent encore en ceci la même conformation. Les couches du ba- 
thonien blanc sont ployées, de manière à dessiner des courbes 
qui rappellent ‘les voûtes des montagnes du Jura; de même 
que pour les voûtes ordinaires du Jura, dans les chaînons, 
ce sont les roches stratigraphiquement inférieures qui se pré- 
sentent à la crête, tandis que sur les deux flancs on trouve 
celles qui sont stratigraphiquement supérieures (fig. 3). 
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V.— Voûte. » C, &. — Crêts (calcaires). 
F, — Flanquement. c, ©. — Combes (marneuses). 


Mais, dans le Jura dôlois, les flancs (ou flanquements), au 
lieu de présenter la symétrie que Thurmann a décrite dans ses 
études sur les voûtes normales, sont rejetés à des niveaux 
différents sur les côtés de la voûte, le flanquement Est étant 
précipité toujours beaucoup plus bas que le flanquement 
Ouest. De plus, ces flanquements, au lieu d’être appliqués 
contre les reins de la voûte sans altérer le parallélisme des 
couches recourbées, ne Ja touchent que le long de failles qui 
bordent le chaînon dans toute sa longueur. — 

Dans les monts Jura, l’inclinaison des flanquements est tel- 
lement dépendante de la courbure de la voûte, que la rupture 
des couches ne peut s’expliquer que par l’excès même de cette 
courbure : dans ce cas, la limite d’élasticité des couches supé- 
rieures étant dépassée, les masses brisées cèdent à la pesan- 
teur de part et d’autre, et descendent des sommets le long des 
reins de la voûte inférieure restée intacte. 

Dans le système du mont Roland, la courbure des chaînons 
est faible et ne peut expliquer ni les dérangements de l’ordre 
stratigraphique, ni la dissymétrie des flanquements, ni la pré- 
sence constante de failles le Jong desquelles a lieu le contact. 
Il est nécessaire de faire intervenir une action perturbatrice, 
dont l’obliquité avec les plissements résulte de la distribution 
du bathonien jaune autour du bathonien blanc. 

Les chainons sont actuellement orientés N. 35° E, ; ils doi- 
vent cette direction à l’action des failles, qui les ont surtout 
déchirés vers l'Est, ‘comme nous l’avons fait observer plus 
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haut; leur orientation primitive était donc plus proche du 
Nord, quelque chose comme XY (fig. 4). 


Fig. 4. 


a 


À 


La recherche des variations en intensité et en direction de 
ces failles longitudinales déterminera le siége de cette action 
perturbatrice. Dans le chaînon IV, le plus éloigné de la pointe 
Sud de la Serre, les failles longitudinales sont faibles; dans le 
chainon II, moins éloigné, ces failles sont déjà assez puissantes 
pour rejeter totalement le bathonien jaune de la crête.(Sileflanc 
Nord-Est de ce chainon est aussi nettement dessiné, la cause en 
est due à des failles d’un système différent.) Les chaînons I 
et III, au contraire, qui avoisinent la Serre, ont leurs flancs 
marqués de longues et profondes entailles; le bathonien jaune 
a complétement disparu de leurs crêtes, où il n’en reste plus 
que quelques petits témoins sous la forme de couches très- 
disloquées, tandis que la masse presque entière gît au pied 
des escarpements considérables formés par le bathonien blanc. 
Si on se rapproche encore davantage de la Serre, l’orienta- 
tion des failles s'incline davantage vers l'Est, pour prendre dé- 
finitivement, en face de Jouhe, la direction de la grande faille 
rectiligne le long de laquelle les roches jurassiques s'appuient 
contre le flanc Sud-Est de la Serre; en même temps, le ba- 
thonien jaune a disparu des collines, et ne se retrouve plus 
que dans les fonds (voir la carte géologique). 

Conclusion. Les quatre chainons formant le système du mont 
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Roland ont une constitution analogue, définie par la mise en 
jeu simultanée (4) d’une force de plissement et d’une action 
perturbatrice dont l'origine doit être placée dans la Serre. De 
là résulte un système de failles longitudinales, qui donne aux 
chainons le cachet particulier qui frappe l'observateur. 


B. Cirques : failles transversales. — Sur les crêtes et surtout 
sur les flancs au voisinage des crêtes des chainons I et Ill, 
on peut observer dans le calcaire ruiniforme. des cavités plus 
ou moins circulaires, dont la forme générale est celle d’un 
entonnoir déformé. La paroi qui est en face de la Serre est 
escarpée, et présente l'aspect de gradins hauts et assez régu- 
liers; la paroi opposée est en pente douce, fendillée par des 
failles ayant la même direction que les failles longitudinales; 
ces dalles disjointes et entourées de gazons et de buissons 
donnent au sol l’apparence d’une gigantesque mosaïque en 
ruines; des talus en forme de gouttières complétent le pour- 
tour de cette surface concave, qui figure assez bien un cirque 
antique et dont l’effet est trés-pittoresque. L’explication de ces 
accidents orographiques résulte de leur distribution dans les 
chainons et des diverses formes qu’ils affectent suivant les 
points où ils sont situés. 


(1) L’explication de ce mot : simultanée, se trouve dans ma note sur 
une nouvelle classification des terrains jurassiques des monts Jura (Bull., 
2e série, t. XXVIII, p, 224), à l’article : Soulévement post-bathonien, 

(2) Cette figure représente un de ces cirques au moyen de courbes hori- 
zontales distantes de 7 mètres, à l'échelle de 4/1000 (le levé a été fait à vue). 


” 
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Ces cirques sont placés dans des parties voisines des points ob 
la crête des chainons subit une ondulation quelquefois assez 
dessinée pour figurer une véritable entaille, qui est alors l’in- 
dice d’une faille transversale au chainon. Ils varient d’aspect, 
depuis la forme circulaire jusqu’à la forme rectiligne ; dans ce 
dernier cas, la paroi escarpée est la lèvre même d’une faille. 
Quelle que soit leur forme, ils présentent tous, au pied de leurs 
gradins, quelque changement dans l’ordre stratigraphique. 

Le chainon | en contient un certain nombre, surtout sur son | 
flanc Nord-Est. Les plus éloignés de la Serre sont séparés et 
assez peu irréguliers; en s’approchant de cette montagne, on 
les voit se réunir pour former une vaste gouttière à ressauts, 
sur le flanc Nord-Est, et un simple pli de terrain transversal à 
la direction des chaînons, sur le flanc Sud-Ouest. 

- Le chaînon III offre toutes les variétés. A l’extrémité opposée 

à la Serre, la crête présente un cirque bien développé et bien 
régulier, qui a 100 mètres de diamètre, 40 mètres de profon- 
deur, et qui est à peu près circulaire; sur le flanc Nord-Est on 
en rencontre plusieurs assez imparfaits, dans lesquels domine 
surtout l’orientation des chainons, c’est-à-dire l’effet des failles 
longitudinales. Au delà de l’église des Jésuites, la crête est 
brusquement interrompue par une paroi presque verticale, 
dessinant un escalier gigantesque de 40 mètres de hauteur; 
cette coupure est formée par la réunion des parois escarpées 
de deux cirques juxtaposés. Au-dessus de Jouhe, la croupe 
aride qui touche au contre-fort triasique présente, au milieu 
des bois et des broussailles, quatre petits cirques, orientés, non 
plus suivant la direction longitudinale du chaînon, mais suivant 
la direction de la grande faille de la Serre. 

En fait général, les caractères d’un cirque sont essentielle- 
ment dus aux accidents orographiques produits à la fois par 
les failles longitudinales qui suivent la direction des chainons, 
et par les failles transversales aux premières qui croisent celles- 
ci sous un angle voisin de 90 degrés. C’est à la rencontre de 
ces deux systèmes de failles que se trouvent les cirques, dont la 
forme est plus ou moins imposée par l’un de ces systèmes, sui- 
vant son importance relativement à l’autre. 

Les failles longitudinales varient peu dans le même chainon, 
tandis que les changements de forme des cirques nous appren- 
nent que la direction et l’intensité des failles transversales éprou- 
vent une diminution rapide avec leur distance de la Serre. 

Ces deux systèmes forment un réseau qui a découpé en tous 
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sens les chainons produits par la force de plissement. Nous 
venons de voir quel a été Jc rôle des failles longitudinales; il 
reste à chercher quel a pu être celui des failles transversales. 

Sur la crête des chainons I et III, au bord des cirques, on 
trouve quelques fragments de bathonien jaune, froissés et fis- 
surés en tous sens, portant ainsi la trace des diverses actions 
mécaniques qui se sont produites sur la lèvre des failles trans- 
versales : action d’arc-houtement, qui a permis à ces témoins 
de l’ancien recouvrement de la voûte de ne pas suivre le mou- 
vement général de chute, action de froissement, qui, en sé- 
parant ces lambeaux isolés, les a crevassés et comprimés. Le 
rôle des failles transversales a donc été celui de conservateur 
et de compresseur du bathonien jaune sur les points les plus 
élevés, d’où il tendait le plus à être précipité. Pour qu'un tel 
arc-boutement soit possible, il faut que les différentes fractions 
des chaînons, séparées par les failles transversales, aient pu se 
mouvoir indépendamment les unes des autres, tout en obéis- 
santau mouvement général causé par les failies longitudinales, 
et que les parties arrachées des sommets qu’elles couronnaient 
aient pu se heurter et se découper dans ces chutes multipliées. 

1l faut, en résumé, que les chainons primitifs aient été dé- 
coupés par un réseau de failles, dont les unes changeaient la 
forme de ces chaînons par la chute du bathonien jaune, tandis 
que les autres ralentissaient et fractionnaient ce mouvement 
en découpant les chaînons en parties susceptibles de subir 
quelques mouvements individuels. 

Tel est le résultat auquel nous conduit l'étude seule de la 
structure des roches; l'examen des mouvements et de leurs 
causes ne peut s’aborder qu’en employant des considérations 
géométriques sur les forces alors mises en jeu et sur leur ac- 
tion sur les roches. Ce sujet sera traité en détail dans le chap. Il. 


§ 3. Système du Plumont (1). — Si, du haut d’un des chai- 
nons qui terminent au Sud le massif du mont Roland, on exa- 
mine la contrée qui forme la pointe extrême du Jura dôlois, 
on voit les collines s’abaisser progressivement jusqu’au niveau 
de la plaine. Cette pente générale est loin d’être régulière; 
comme dans le massif des chaînons, il y a là une série de 
petites croupes allongées qui présentent à la Serre une pointe 


(1) Le mont Plumont est la colline argovienne, située à l’ouest de Dôle, 
au pied de laquelle se trouvaient les arènes gallo-romaines. 


oa? see 
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abrupte, tandis que l’autre extrémité forme une pente douce 
qui s’arréte au pied de l’escarpement suivant. On voit là en- 
core un réseau de failles longitudinales et de failles trans- 
versales, dont l'orientation est un peu différente de celle du 
massif du mont Roland en dehors de sa direction, mais qui 
se confond avec le premier système dans son prolongement. 
Ainsi, le Plumont est entaillé par des failles dont la direction 
lui est propre, tandis que les déchirures du mont de Champ- 
vans ne font que répéter celles du massif bathonien sur lequel 
s'appuient les étages oxfordien, argovien et corallien, qui ter- 
minent le Jura dôlois en cet endroit. 

Sauf la légère différence d'orientation du système du Plu- 
mont, les étages supérieurs du terrain jurassique reprodui- 
sent, à la pointe du Jura dôlois, les traits orographiques du 
massif bathonien ; la chute du corallien du Plumont et du 
mont de Champvans est le même fait que la chute du batho- 
nien jaune. L'influence de la Serre est la même pour la géné- 
ration du réseau des failles; mais, à cette distance, son action 
plus lointaine produit des reliefs moins accentués. De 1a le 
trait orographique qui caractérise la I'° région : l’arête oro- 
graphique qui, depuis le Jura bisontin jusqu’à la pointe Sud 
de la Serre, n’est autre que la crête horizontale du massif cris- 
tallin, se continue jusqu’à la plaine par une pente présentant 
de nombreux ressauts et figurant le profil irrégulier d’une cré- 
maillére (fig. 7, p. 349). 


§ 4. Paliers. — Quand on descend le massif des chainons, si, 
au lieu de suivre l’aréte orographique du Jura dôlois, on s’a- 
vance vers le Doubs, on remarque que le massif bathonien est 
bordé par une longue faille composée de divers éléments dans 
lesquels domine la direction N. 35° E., mais altérée par des acci- 
dents postérieurs au soulèvement post-bathonien. Au pied de 
l’escarpement du calcaire ruiniforme, l’argovien supérieur, puis 
le corallien, montrent leurs couches plusieurs fois courbées; 
mais à une certaine distance du massif, ces deux étages ont des 
allures moins tourmentées, jusqu’au bord de la terrasse qui do- 
mine le Doubs, où, de concert avec le séquanien, ils se pressent 
l’un contre l’autre. La partie la moins bouleversée forme ainsi 
un palier dont le rôle a été actif dans le régime des mers argo- 
viennes, Au-dessous de Dôle, le palier argovien forme une sorte 
de voûte étalée contre laquelle le corallien et le séquanien vien- 
nent s'appuyer autour de Dôle. Au Nord de la ville, le bord du 
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palier (4) a été soumis aux mêmes actions que nous avons étu- 
diées dans le systéme du Plumont; 1a, le séquanien supérieur 
se trouve en contact, le long d’une faille, avec l’argovien infé- 
rieur. (Carte géologique et planche Il, I'* région.) 

À Authume, le terrain, quoique plus ondulé à cause de son 
voisinage de la Serre, se compose aussi d’un revêtement argo- 
vien superposé au bathonien jaune tombé des crêtes voisines. 
On remarque un accident semblable à celui des cirques batho- 
niens ; mais comme il a lieu au milieu de couches marneuses 
peu résistantes, il est probable que là, comme au-dessus de 
Dôle, c’est le substratum bathonien qui a imposé ses formes 
favorites, sur lesquelles les couches supérieures sont venues en 
quelque sorte se mouler. 


§ 5. Bord de la grande faille de la Serre. — La I"° région est en 
contact avec le contre-fort triasique le long d’une faille rec- 
tiligne, orientée N. 53° E., qui se prolonge dans la Il° ré- 
gion, de manière à arriver à un développement total de plus 
de deux lieues. Sur le rebord Ouest du chaînon lil, le batho- 
nien et le bajocien forment la paroi de la faille, disposition qui 
se maintient jusqu’au col de Jouhe; là, l’argovien et le coral- 
lien apparaissent au-dessus des roches du jurassique inférieur, 
sur lesquelles ces étages reposent en discordance par suite du 
soulévement post-bathonien. 

La coupe du mont Chatain (fig. 6), faite perpendiculaire- 
ment ala grande faille de la Serre, permet de constater a 
la fois la discordance des couches et l’élévation, en ce point, 
du corallien, qui offre une altitude et une inclinaison moin- 
dres dans la plaine ondulée qui s’étend au pied du mont. 

Cette extrémité de la I"* région a subi des actions mécaniques 
qui lui sont propres. Au delà du mont Chatain, ce trait orogra- 
phique s’accentue ; les roches du jurassique inférieur sont rele- 
vées verticalement au mont Crépon; les étages, depuis loxfor- 
dien jusqu’au corallien inclusivement, sont également inclinés. 
Cette disposition se répète tout le long de la grande faille de la 
Serre, qui n’offre plus, comme à la pointe du Jura dôlois, un ré- 


(1) Voir au sujet de ce palier la note et la figure de la p. 256 du 
t, XXVIII du Bulletin. Il est même nécessaire de comparer les deux pas- 
sages et de regarder en même temps la carte; des figures dans l’espace, 
ou mieux, des plâtres coloriés, seraient seuls capables de rendre de telles 
descriptions suffisamment claires. 
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seau de faillesauquel sont dus des accidents orographiques, mais 
bien une longue et profonde déchirure dans laquelle se concen- 
trent toutes les actions mécaniques qui ont affecté les roches. 

§ 6. Premier fiord bressan. — Les argiles bressannes qui en- 
tuorent la pointe du Jura dôlois recouvrent les dernières cou- 
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ches séquaniennes, qui sont là au niveau de la plaine, et péné- 
trent dans les nombreuses fissures que présentent ces roches. 
Elles entrent aussi dans l’intérieur du Jura dôlois par la longue 
dépression qui s’étend le long de la lisière bathonienne. Elles 
forment ainsi de petits amas d’argile, avec ou sans cailloux 
roulés, suivant la distance à laqueile elles ont pénétré. Ainsi, 
à Foucherans, on aperçoit un grand nombre de cailloux bres- 
sans dans les argiles; à une certaine distance, ces cailloux dis- 
paraissent complétement, et aux Grandes-Carrières on ne trouve 
plus qu’un unique limon rouge. La distribution de ces maté- 
riaux de transport permet de supposer que les eaux qui dé- 
posèrent les argiles bressannes pénétrèrent dans les anfractuu- 
sités du Jura dôlois, laissant. tomber leurs matériaux les plus 
grossiers au fur et à mesure que leur vitesse et, par suite, leur 
puissance de transpori diminuaient. 
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Il° RÉGION : AUGE, ECARTELEMENT. 


§ 1. La II* région. — La II? région est cette partie plate du 
Jura dôlois qui s’étend du pied de la Serre jusqu’au-dessus de 
la vallée du Doubs; elle commence à la ["° région et finit au 
Jura bisontin, Les couches jurassiques, dans cette région, 
obéissent, dans leur superposition, à l’ordre imbriqué, s’in- 
tercalant ainsi entre les couches du Jura bisontin qu’elles re- 
couvrent successivement, et celles de la I'* région sous les- 
quelles elles plongent; l’aspect de cette région est exactement 
celui de la plaine, sauf dans le voisinage de la I'* région, contre 
la Serre, où des coteaux argoviens sont couverts de vignobles. 


§ 2. Auge bathonienne. — Les couches du corallien, puis celles 
de l’argovien, de la I région, s'appuient contre les bancs tour- 
mentés de la dalle nacrée, qui terminent au Sud la Il° région : 
les marnes oxfordiennes ne sont visibles qu'en peu de points; 
presque partout l’affaissement qui a suivi le soulèvement post- 
bathonien a déterminé jusqu’au corallien la disposition trans- 
gressive que nous avons constatée au pied des chainons du 
mont Roland. Ces étages, superposés à l’oxfordien, s’étendent 
sans être limités, dans la [°° région, autrement que par les 
chaînons du mont Roland; mais au contact de la II° région, la 
zone qu'ils occupent se restreint entre le bord de la Serre et 
les roches bathoniennes de la II° région; contre le bord même 
de la Serre, ils s'appuient, comme au mont Chatain (fig. 6), 
sur les couches fortement relevées du bathonien et du bajo- 
cien. Ceite bande oxfordienne, qui s’avance dans la II: région, 
est en quelque sorte contenue dans le fond d’un repli des cou- 
ches bathoniennes, qui donnent ainsi lieu à ce qu’en Suisse 
on appelle la structure en auge. 

A la hauteur d’Amange, on peut encore observer cette 
structure; mais à l’extrémité de l’auge, là où l’oxfordien existe 
seul et rudimentaire, les parois de ce repli concave ont été 
refoulés contre le massif gneissique, et la structure est totale- 
ment altérée (PI. IT, II® région). 


§ 3. Deuxième fiord bressan. — Question glaciaire, — L’auge 
bathonienne est dessinée par la vallée qui débouche devant 
Rochefort, et qui montre, outre les roches jurassiques, des 
amas d’argiles rouges dont la stratification est assez nette et 
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régulière, comme s’ils avaient été déposés par une eau peu agi- 
tée. Devant Rochefort, on peut apercevoir dans le limon quel- 
ques cailloux bressans, petits et disséminés, répandus surtout 
aux environs de la gare; à quelques centaines de mètres en 
remontant la vallée, les cailloux ont complétement disparu. 

Il m’a paru naturel d’expliquer ici encore ces dépôts par 
Vintroduction des eaux chargées des dépôts bressans, dans 
cette dépression, qui s’avance jusqu’au milieu du Jura dôlois. 

Si on remonte la vallée au milieu de l’auge bathonienne, on 
trouve de nouveau des cailloux dans les argiles rouges; mais 
ces cailloux sont bien différents de ceux de Rochefort; ils ap- 
partiennent tous en effet aux roches de la localité : les uns sont 
des fragments de silex rubané (provenant de la partie supé- 
rieure du bathonien jaune), d’autres des morceaux de quartz, 
comme on en rencontre abondamment au milieu du gneiss 
granitoide de la Serre; d’autres enfin tout simplement des mor- 
ceaux de gneiss décomposé. Ils sont, en général, peu roulés; 
quelques-uns présentent des angles assez nets. Le chemin de 
Wriange à Romange donne une bonne coupe de ce dépôt. 

Tout porterait à croire que ce dépôt est dû à l’action lente 
des causes actuelles; car le flanc de la Serre montre les traces 
de la formation continuelle de telles argiles par la décomposi- 
tion des.éléments du gneiss, le quartz restant isolé dans la pâte, 

Mais la distribution, l’épaisseur de ces argiles nécessitent 
une cause qui n’existe plus. D’autres indices viennent à l'appui 
de cetie opinion. 

Voici la coupe qu’on observe à Wriange, contre la première 
maison du village en venant d’Amange. 


Fig. 8. 


M. — Marne blanche argovienne, à stratitication interrompue et fortement plissée. 


€. — Blocs de calcaire aigovien usés, corrodés, percés, mais en place. 
A. — Argile rouge, avec nombreux petits cailloux de quartz. | 
A’. — Argile rouge, avec chailles libres. 


CG, — Calcaire argovien stratifié, avec chailles empâtées au milieu de la masse, 
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L’interposition de l’argile et de ses matériaux arrachés aux 
roches du sol nécessite l’intervention d’un agent puissant, ca- 
pable de presser, de trouer les roches, pour y introduire ses 
produits; nous avons nommé la glace. 

Donc il y aurait eu des glaciers dans la Serre. Une autre 
preuve s’en trouve à Frasnes : là, dans une sablière, on peut 
observer, au-dessus de greluches de fer appartenant au limon 
bressan, des couches en stratification confuse, dont l’origine 
ne peut être attribuée qu'au lavage de l’arkose, communément 
répandue autour et surtout sur la crête de la Serre. De plus la | 
couche d’arkose, de 10 mètres seulement d'épaisseur, qui cou- 
ronne le gneiss, paraît avoir subi une notable réduction, et sans 
l'érosion glaciaire , on s’expliquerait difficilement la minceur 
du représentant du grès vosgien. 

Si on peut, avec grande apparence de vérité, supposer des 
glaciers dans la Serre, on doit aussi reconnaître qu’ils ont dû 
être bien faibles, car, nulle part dans le Jura dôlois, on ne re- 
trouve les traces gigantesques qui marquent de si fortes em- 
preintes les Alpes et le Jura. 

La question glaciaire est, comme celle de l’homme fossile, 
susceptible d'illusions faciles, et on doit se défier des pre- 
mières apparences. Au premier abord, et avec un peu de com- 
plaisance, on peut reconnaître dans la Serre tous les vestiges 
classiques du passage des glaciers. Mais en regardant d’un peu 
près, le moutonnage n’est plus que la forme ordinaire des gneiss 
après leur décomposition; les blocs qui encombrent la gorge 
d’Amange ne portent aucune trace de stries ; les petits étangs 
qui se trouvent au débouché des gorges d’Amange et de 
Wriange jouent à merveille des dacs morainiques en miniature, 
mais les barrages sont faits de main d'homme, Du reste, rien 
d’analogue à une moraine. 

Si donc l’action glaciaire paraît nécessaire à |’explication de 
faits relatifs aux dépôts de transport, elle a du être extrêmement 
faible, et son rôle a été purement limité à la lisière de la Serre. 
Nous admettrons donc l'existence ancienne de glaciers dans la 
Serre; puisque les glaciers sont à la mode, que chacun en ré- 
clame pour soi, je ne vois pas pourquoi on en refuserait à la 
Serre, qui présente, comme le mont Blanc, le caractère pro- 
bable d’avoir diminué de hauteur par l’action des glaces. 

Ces dépôts ont été remaniés par les eaux du ford bressan, 
qui les ont étalés en nappe sur le flanc Nord-Est de la Serre, et 
mélangés avec des sables rouges sur le flanc Nord-Ouest. Le 
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remaniement a dû avoir lieu lors de la fonte des glaces du 
Haut-Jura, alors que les glaciers s’avançaient jusque sur le bord 
méme de la montagne, au-dessus de Salins, Poligny, Saint- 
Amour. En face de Lyon, 1a ot le Jura se rapproche du Cha- 
rollais, le débouché de ces masses en fusion fut notablement 
retardé; ce qui dut produire des courants diluviens, capables 
de remanier quelque peu les dépôts superficiels, notamment 
ceux qui étaient formés de limon et de cailloux roulés. 

§ 4. Structure en écartèlement. — Le reste de la II° région 
forme une terrasse ondulée, limitée, de Rochefort à Orchamps, 
par une paroi escarpée qui s'élève au-dessus du Doubs, et 
qui n’est interrompue que par la coupure du Moulin-Rouge, 
par laquelle s’écoulent les eaux de la dépression qui occupe 
le milieu de cette terrasse. Cette dépression, au fond de la- 
quelle coule le ruisseau de l’Arne, est limitée, d’un côté, 
par les roches bathoniennes surélevées et fortement fissurées 
tout le iong de leur contact avec la Serre; de l’autre côté, elle 
est séparée de la vallée du Doubs par une sorte de bourrelet 
constitué par du bathonien. 

Le bord du bourrelet qui regarde la vallée du Doubs est gé- 
néralement formé par le bathonien jaune, dont les couches, 
presque verticales, sont flanquées contre un massif de calcaire 
ruiniforme formant le noyau de ce bourrelet ; c’est ce qu’on 
peut constater à Orchamps. Dans d’autres cas, le bathonien jaune 
a subi une chute plus profonde et a disparu dans la vallée. Le 
bathonien blanc qui forme le sommet du bourrelet, et le batho- 
nien irisé qui en constitue la base, ont leurs couches relevées 
vers la Serre. Si on descend [a pente du bourrelet vers l’Arne, 
on trouve de temps en temps des quartiers de bathonien blanc 
disséminés au milieu des couches déchirées, mais à peu près 
horizontales, du bathonien irisé, jusqu’à ce que, à Malange, on 
aperçoive des lambeaux isolés appartenant à tous les niveaux 
du bajocien; la fontaine de Malange sort du lias, par-dessous le 
bajocien ferrugineux. En continuant de s’avancer vers la Serre, 
on voit successivement réapparaitre les trois sous-étages du 
bathonien, mais la pente a changé de‘sens, et les couches sont 
relevées vers la vallée du Doubs. Contre la Serre, le bathonien 
jaune est fissuré; il porte 4 son sommet le dernier vestige ox- 
fordier de l’auge bathonienne, et serre entre sa surface et celle 
du gneiss des lambeaux de bajocien, de lias et d’arkose, qui 
n’ont pas trouvé place dans l’énorme fissure qui caractérise la 
grande faille rectiligne de la Serre (PI. I, I région). Une teile 

Soc. géol., 2° série, t, XXIX, 23 
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disposition est l'indice d’une structure en voûte dont la forma- 
tion normale a été étrangement troublée. 

Le peu de relief d’une telle voûte en fait un plissement 
surbaissé, tandis que la séparation profonde et l’inclinaison de 
la partie supérieure des couches qui la composent soni les in- 
dices d’une déchirure puissante. 

C’est dire gue l’explication de la rupture des voûtes par 
l’excès de courbure des couches ne peut être invoquée dans 
le cas actuel. De ce que les voussoirs du centre, qui formaient 
la clef, ont été brisés et abaissés sans cesser d’avoir une posi- 
tion à peu près horizontale, il faut en conclure que la force 
de plissement n’a pas été la cause unique de la rupture, et 
qu’elle était même notablement inférieure à l’action pertur- 
batrice ; puisque la presque totalité des couches supérieures 
ont été refoulées sur les flancs, il faut supposer que le poids 
des voûtes supérieures, lors du déchirement, put vaincre les 
forces de plissement qui tendaient à les refouler vers le som- 
met. Ce mouvement est analogue à celui qu’on produirait à 
une voûte de maçonnerie si on en écrasait la clef et si on en 
écartait les reins devenus libres. 

Cette structure, qui a été appelée ici structure en écartèlement, 
est le contraire de la structure en éventail, qui s’explique par 
la prédominance d’une action de compression ne permettant 
pas aux reins déchirés de glisser au pied de la voûte, mais les 
serrant jusqu'à ce que de plus en plus inclinés, ils soient ren- 
versés de manière à intervertir l’ordre stratigraphique. 


§ 5. Troisième fiord bressan. — Dans la dépression produite 
au centre de la voûte écartelée, on trouve un dépôt argileux, | 
avec cailloux bressans, qui, par cette position dans cette par- 
tie basse, paraît avoir résulté aussi de l’existence, dans l’inté- 
rieur du Jura dôlois, d’un bras d’eaux communiquant avec 
celui qui, de l’autre côté du bourrelet bathonien, déposait les 
cailloux de la forêt de Chaux. 

Quoique le Jura bisontin présente, dans la paroi bathonienne, 
des entailles qui permettent de concevoir la communication 
des cailloux bressans de la forét de Chaux avec les cailloux 
identiques dela vallée de l’Arne, le transport peut s’étre effec- 
tué aussi par la cluse du Moulin-Rouge ; cette ouverture dans 
le bourrelet est située en face même de la forêt de Chaux. Cette 
position favorable permet de comprendre pourquoi les cailloux 
sont aussi nombreux et aussi gros à la hauteur d’Orchamps, 
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ce qui ne pouvait avoir lieu pour l’auge bathonienne, dont 
entrée était masquée par l’espèce de jetée que le bathonien 
blanc forme en travers, à Rochefort, ce qui ne pouvait avoir 
lieu non plus pour le fiord de Foucherans, dont la direction 
n’était pas orientée directement sur la forêt de Chaux, c’est- 
a-dire sur la région qui paraît être le grand réceptacle de tous 
ces cailloux. Si on pénètre dans la vallée de l’Arne par la cluse 
du Moulin-Rouge et qu’on la remonte, comme on peut suppo- 
ser que cela a eu lieu pour un courant venant de la forêt de 
Chaux, on trouve d’abord sur sa gauche, à l’emplacement d’un 
coude où devait régner un remous, un premier dépôt avec 
cailloux roulés; puis, tout le long de la rive droite de l’Arne, 
c'est-à-dire sur l'emplacement que devait suivre le courant, 
on n’aperçoit qu'une mince couche d'argile avec petits cail- 
loux. L’argile et les cailloux ont, au contraire , une certaine 
épaisseur sur la rive opposée, où (toujours d’après notre hypo- 
thèse) les eaux ayant déjà perdu de leur vitesse, laissaient dé- 
poser les matériaux qu’elles entraînaient avec elles. Ces dépôts 
de transport ont comblé les cavités produites par l’effondre- 
ment inégal des voussoirs de la voûte écartelée. 

Les couches les plus inférieures renferment du fer en grains, 
qu’on exploite par des galeries : on se débarrasse de l’eau au 
moyen de « puits perdus aboutissant à des crevasses du terrain 
jurassique sous-jacent (1)». Ces crevasses sont les surfaces de 
séparation des voussoirs bajociens, le long desquels les eaux 
glissent jusqu’à ce qu’elles atteignent les argiles du lias supé- 
rieur pour déboucher dans l’Arne, 

M. Résal donne de ces argiles la coupe suivante, qui est 
celle d’un dépôt produit non pas par des glaces ou des tor- 
rents, mais plutôt, au contraire, par des eaux peu agitées, 
comme cela aurait eu lieu dans un cul-de-sac en communi- 
cation avec les eaux qui ont formé probablement les dépôts 
analogues de la forêt de Chaux. 


Terreivégétale F0. NS LOT NES OÙ 
Sable fin, mélangé de tu. LES 80 
Couche de sapltaquitere, ©, SNL LS 9,59 
Galets formant un poudingue perméable. . . 4,50 
Argile jaune stérile, . , . Hho cise Tao 
Argile rougeâtre à minerai de bar, places tide db D) 
Argile blanche stérile et castillot.. . . « 4,00 


(1) Statistique géologique, minéralogique et métallurgique des départe- 
ments du Doubs et du Jura, par H, Résal; Besançon, 1864. 
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III° RÉGION : ETOILEMENT. 


81. La III? région. — La Te région comprend l’ensemble 
des roches jurassiques qui entourent la pointe Nord de la Serre 
et qui touchent de ce côté au Jura bisontin. Les reliefs y sont 
plus accusés que dans la Ile région ; l’exploitation des mines 
d’Ougney contribue aussi à donner au pays une physionomie 
différente de celle des vignobles du Jura dôlois ; aux environs 
de Saligney et de Gendrey, la culture de la vigne est encore 


très en faveur. 


§ 2. Faille courbe de Serre-les-Meulières. -- Nous avons vu 
que tout le long de la grande faille rectiligne de la Serre, le 
bajocien et le bathonien forment la limite du terrain juras- 
sique au contact du trias et du gneiss; à partir de Serre-les- 
Meuliéres, le lias commence à apparaître sous les rochers à en- 
troques et forme une petite combe qui s’élargit à mesure que 
Valtitude des micaschistes s’abaisse. En même temps, la faille 
du flanc Nord-Est de la Serre cesse d’être rectiligne et se courbe 
de manière à contourner la pointe des roches cristallines. Ainsi, 
la crevasse, qui s’était maintenue dans sa direction favorite et 
dans laquelle avaient pu s’engouffrer le trias et le lias, cesse, 
le long de la faille courbe, d’entailler et de faire disparaître les 
roches avec la même énergie; la pointe Nord de Ja Serre offre 
donc un point remarquable par la cessation des effets de sou- 
lévement et de déchirement qui se sont développés le long du 
reste de la lisière de cetle montagne. 


§ 3. Failles convergentes de Saligney. — Les reliefs accentués 
qui forment les collines au pied desquelles est bati Saligney, 
dessinent une sorte de vaste enceinte circulaire, ouverte sur la 
vallée de l’Ognon par la dépression qui s’étend entre le pied 
escarpé des micaschistes et les parois douces du poudingue 
permien du Bois de la Reine, 

La route d’Ougney a Saligney franchit ces collines au col 
du Bermont; tout le long de cette route, le lias et les roches 
jurassiques butent contre le permien par une faille qui 
s’oriente aussi sur le fond du vallon. Le long de cette faille, 
les couches rangées suivant leur ordre stratigraphique sont 
fortement inclinées vers le fond du vallon circulaire; ce sont : 
le lias au col du Bermont, puis les diverses couches du ba- 
jocien, le bathonien irisé et le bathonien blanc sur le flanc 


Se 
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des côteaux ; au fond, le bathonien jaune, brisé déjà par le 
soulèvement post-bathonien, ne se reconnaît plus que par 
des fragments de dalle nacrée (PI. IT, IN° région). 

Toute la rangée circulaire des collines qui entourent Saligney 
est formée de calcaire ruiniforme, dans lequel on reconnaît 
des empreintes profondes et rectilignes convergeant vers le 
centre du vallon. 

Au mont de Wassange, à 300 mètres de la ferme, on trouve 

plusieurs accidents orographiques en tout analogues aux cir- 
ques du mont Roland, mais dont la forme angulaire ne rap- 
pelle plus l’aspect des cavités des chaînons. Ces cirques sont 
alignés dans des gouttiéres orientées droit sur Saligney. 
Ce genre de structure a été appelé structure en étoilement; 
il ne peut se comprendre qu’en admettant l’affaissement de la 
pointe Nord de la Serre, entraînant et la modification du tracé 
de la grande faille de la Serre, et la chute convergente de toutes 
les roches, et le crevassement rayonnant de l’amphithéâtre 
formé par les collines environnantes, 


§ 4. Coupure d’Ougney. — Dans ce mouvement, s’il est vrai 
que les couches voisines du Jura bisontin aient été entrainées 
vers le point d’affaissement, elles ont dû être séparées violem- 
ment de leur masse, et le bord de la déchirure a dt être le 
théatre de chutes partielles de quartiers de roches entrainés 
par le crevassement, mais trop éloignés du centre d’attrac- 
tion pour suivre complétement le mouvement. 

On doit donc s’attendre à retrouver contre le Jura bisontin 
des lambeaux de couches tombés de leur position normale au 
fond de la valiée. Tel est, en effet, le caractère orographique de 
la contrée qui est à l’extrémité du Jura dôlois. 

Au dela du Bermont, il existe une vallée profonde par la- 
quelle on peut pénétrer de la vallée de l’Ognon dans le Jura 
dôlois. Les collines dôloises de cette vallée portent à leur som- 
met les dernières traces du bathonien ; les collines bisontines 
sont couronnées par le bajocien ; au pied de celles-ci, de part 
et d’autre (PI. II, III° région), se trouvent des lambeaux tombés 
dans la vallée. Au bas des collines dôloises, le calcaire à poly- 
piers et le calcaire lédonien obstruent à demi le fond de la 
vallée, en face de la gare, tandis que, au voisinage d’Ougney et 
contre le bois de la Reine, le bajocien et le bathonien forment 
ce fond même; quelques quartiers demeurent suspendus sur 
les flancs dans le bois Ancien. Au pied des collines bison- 
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tines, les couches de minerai se sont inclinées vers la vallée; 
les couches en place donnent lieu aux galeries hautes, à peu - 
prés horizontales, celles qui ont aidé au mouvement d’entrai- 
nement aux galeries basses, qui sont assez fortement inclinées 
pour que les wagons chargés de minerai sortent de la mine 
sans avoir besoin d’étre trainés. 


§ 5. Arrachements de Gendrey, — La coupure d’Ougney se 
prolonge dans la Il° région, traçant ainsi la limite entre le 
Jura dôlois et le Jura bisontin; sur tout son parcours, on 
trouve contre les collines liasiques d’énormes quartiers de ba- 
jocien couverts de vignes, tandis que le fond rétréci de la val- 
lée est en prés. Le village de Gendrey est bati sur le versant 
d’une colline, au sommet de laquelle on voit les dernières 
assises du lias et les premiéres couches du bajocien; le long 
des pentes, sous les maisons, on rencontre les dalles du cal- 
caire lédonien ou les chailles du calcaire à polypiers. 

Mais, dans toute cette coupure, la contrée n’offre plus les 
reliefs du Wassange ni des collines du Jura bisontin ; la chute 
de ces quartiers bajociens nécessite ainsi un déplacement du 
Jura bisontin vers le Jura dôlois; ces voussoirs, séparés de la 
masse fixe et de la masse en mouvement, durent tomber isolé- 
ment sur les points voisins de l’arrachement. 


IV® REGION : PITONS, SELLES. — OUVERTURE DU CONTRE-FORT 
TRIASIQUE. 


§ 1. La IV® région. — Cette dernière partie du Jura dôlois 
offre des traits stratigraphiques et orographiques tout à fait ca- 
ractéristiques. Lé long de la Serre, le permien, le trias et le 
lias bordent le pied des roches cristallines ; on ne voit plus de 
ces longues failles qui produisent les accidents orographiques, 
quoique les particularités de distribution des roches n’y soient 
pas rares, puisqu'on y rencontre le trias, le lias, le bajocien, 
le bathonien, le kimméridgien et le néocomien, dans un espace 
de cent mètres carrés. Au milieu des croupes arrondies du 
vignoble liasique, se trouve un grand nombre de buttes dont 
la base à pente douce est formée par les marnes argoviennes, 
tandis que le sommet escarpé est constitué par le calcaire rui- 
niforme ; ces buttes ont reçu ici le nom de pitons. 


§ 2. Pitons revêtus: — Au Nord de la IV* région, au val 
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Saint-Jean, deux pitons coniques se dressent en face de l’ar- 


kose, qui est elle-même séparée de l’eurite par les grès per- 
miens. Ces pitons ont dû être déplacés par une action puis- 
sante, car ils reposent sur un piédestal formé de grès bigarré, 
par dessus lequel on aperçoit à peine une mince couche de 
marne liasique; plus haut, le bajocien et le bathonien blanc 
constituent la plus grande masse du piton. Dans tout le reste 
de la IV: région, les pitons sont à une distance plus grande de 
la Serre et ne s’approchent pas autant des premières couches 
triasiques ; il est done probable que, pour le val Saint-Jean, il 
y aeu un déplacement spécialement favorable pour opérer leur 
rapprochement. 

Non-seulement ces deux oe s’avancent sur les terrains 
anciens, mais de plus ils portent sur leurs flancs un revêtement 
formé par les couches du terrain jurassique supérieur. Le piton 
placé au Nord est terminé par une créte obtuse, qui, sur les 
dalles tombées du bathonien jaune, supporte les marnes argo- 
viennes exactement comme cela a lieu au pied des chainons 
de la l'° région. L’autre piton a la forme d’un cône, dont le 
sommet esearpé et rocheux porte un bouquet de bois, tandis 
que le vignoble de ses flancs est formé d’argovien, de coral- 
lien et de kimméridgien, qui, vers l'Ouest, s’enfoncent sous 
l'argile bressanne, mais qui, du côté de la Serre, s’enchevé- 
trent avec le calcaire à gryphées et le muschelkalk. 

Entre les deux pitons, l’argovien s'élève sur les pentes jus- 
qu’au petit col qui les sépare, se moulant de telle sorte que ce 
revêtement fait partie intégrante des deux masses calcaires 
jumelées, dont les mouvements ont cependant été considéra- 
bles; de là résulte une forme comparable à une selle. C’est à 
coup sûr une chose remarquable que cette union entre la char- 
pente calcaire et le revêtement marneux survivant à un mouve- 
ment comme celui qui a rejeté les roches bathcniennes jusque 
dans le trias. Pour comprendre cette adhérence, il suffit de 
rappeler que, d’après la coupe du piton placé au Nord, on doit 
conclure que cette pariie de la IV° région a été soumise aux 
mêmes vicissitudes que les chainons pendant le soulèvement 
post-bathonien et aux temps géologiques qui le suivirent. Or, 
comme dans la F° région on voit l’argovien se mouler contre les 
roches bathoniennes, il y a tout lieu de croire qu’une telle dis- 
position a donné lieu au revêtement et à la selle argovienne. 
Entre le val Saint-Jean et Brans se trouve un piton dont les bi- 
zarreries orographiques m’ont été signalées par M. Michelot; 
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sa structure est une preuve de ce fait que, autour des masses 
rompues et élevées par le soulèvement post-bathonien, les 
étages supérieurs du terrain jurassique forment un revêtement 
qui fait véritablement partie du piton (fig. 9). 


Fig, 8. 
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CG. — Corallien. 


A. — Argovien. 
Bj. —Bathonien jaune. 
Bb.— 3 — blanc. 


La forme de la selle argovienne entre les pitons jumelés 
s’expliquera donc par une sorte de moulage contre les roches 
bathoniennes des couches plastiques de l’argovien, qui purent 
ainsi participer à tous les mouvements ultérieurs. 

Les figures suivantes expliquent cette situation. 


Fig. 10. — Plan d'une selle. 
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Fig, 11, — Coupe suivant AB. Fig, 12. — Coupé suivant CD. 
P 


us. 
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C. — Gorallien. 
A. — Argovien. 

“Bj. — Bathonien jaune. 
Bh — — «blanc. 
J. — Bajocien, 

L. — Lias. 
Te — Trias. 
P, P’.— Pitons.$ 
S. — Selle. 


Le village de Brans est adossé 4 un piton plus extraordinaire 
encore. Les friches sont sur le bathonien blanc; sur le flanc 
Ouest le bathonien jaune est peu disloqué, mais le flanc qui re- 
garde la Serre se termine à pic au-dessus du vignoble. Au pied 
de ce petit escarpement, sur la pente qui joint ces roches aux 
côteaux triasiques, le sous-sol du vignoble est formé de marnes 
kimméridgiennes blanches et de calcaires marneux néoco- 
miens jaunes. Ce fait n’a plus rien d’étrange si l’on admet que 
les pitons de cette contrée, après avoir subi les dislocations 
du soulèvement post-bathonien, ont constitué les sommets 
émergés d’un petit bassin dans lequel se sont déposées les 
couches du terrain jurassique supérieur et du terrain crétacé, 
dont quelques lambeaux sont demeurés attachés à leurs flancs. 


§ 3. Pitons nus. — Au Sud de Brans, il existe un groupe de 
- pitons isolés autour desquels on ne trouve plus trace d’étages 
supérieurs du terrain jurassique. Les étages inférieurs y sont, 
au contraire, plus développés que partout ailleurs dans cette 
partie du Jura dôlois ; en outre, les collines liasiques qui sup- 
portent ces escarpements s’étalent librement, n’étant recou- 
vertes que par des éboulements provenant des sommets cal- 
caires; et même le trias, avant de toucher au permien, s’étend 
à découvert, formant le terrain ondulé de Moissey et d’Offlange. 
Ce groupe de pitons s’est donc trouvé dans des conditions d’as- 
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siette bien différentes de celles de la contrée qui est au Nord; 
les bouleversements ne semblent l’avoir touché que pour oc- 
casionner la rupture des roches jurassiques inférieures et par 
suite la formation des pitons. 

Cette formation résulte directement du simple phénomène 
de la rupture sur place des raches, car l’altitude de ces pitons 
est proportionnelle à l'amplitude de la rupture. C’est ce que 
nous allons expliquer. 

Le plus élevé d’entre eux est le mont Guérin (côté 322) : 
son sommet est formé par le calcaire ruiniforme; le batho- 
nien jaune qui en est faiblement rejeté occupe une position 
inclinée le long de ses pentes, mais sans être brisé. Au con- 
traire, le moins élevé, celui de Montmirey-le-Château (280), 
présente les traces d’une chuté profonde de tout le batho- 
nièn. Le bathonien jaune en a totalement disparu, on n’en 
trouve plus aucun vestige; le bathonien blanc constitue la 
croupe escarpée qui s’étend entre Montmirey-la-Ville et Mont- 
mirey-le-Chateau; le bathonien irisé et le calcaire à polypiers, 
disloqués, supportent le village et l’église, tandis que le cal- 
caire lédonien qui forme le point culminant de cette ruine géo- 
logique dessine la petite plate-forme où se dressent les ruines 
de l’ancien manoir féodal. 

Au sud de Frasnes se trouve le massif de la Grande-Haie, 
dont la base, large, aux formes arrondies, est constituée par le 
lias avec des éboulis calcaires sur les pentes, et dont le som- 
met est formé par un couronnement calcaire en forme de fer 
à cheval. Les points les moins élevés de la masse calcaire 
sont du bajocien ou du bathonien irisé, mais le point culmi- 
nant(305), dont l'altitude est intermédiaire entre celle des deux 
pitons précédents, offre un cas de rupture également intermé- 
diaire. Le sommet est, en effet, occupé par une faible hau- 
teur de calcaire ruiniforme, qui y dessine, non plus la masse 
compacte du mont Guérin, mais une sorte de muraille déchi- 
rée en tous sens et dont l’aspect est des plus pittoresques. Au 
pied Sud du massif de la Grande-Haie, se trouve un mélange 
inextricable de roches fissurées et usées, appartenant au ba- 
thonien blanc et au bathonien jaune: la paroi de séparation 
du calcaire ruiniforme, quand elle est visible, porte dés em- 
preintes de vraies stries qui la déforment et l’entament; celle 
de la dalle nacrée a été plissée au point de former parfois un 
pondingue grossier. 

§ 4. Pitons en massif. — Au pied dé la Grande-Haie, les 
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marnes irisées sont recouvertes par les éboulis du bathonien; 
plus loin, au bief du moulin, avant d’arriver à Menotey, on 
voit se dresser un contre-fort dont le pied est formé de pitons 
bathoniens séparés par des selles argoviennes; l’ensernble de 
ces petits pitons témoigne de dérangements considérables, 
car l’un d’eux, séparé du massif, se dresse isolé de l’autre 
côté du ruisseau. Au milieu des friches bathoniennes, on 
aperçoit distinctement le vignoble des selles argoviennes qui 
rejoint, vers Chevigney, ie vignobie planté sur les étages 
supérieurs du terrain jurassique. Le contre-fort lui-même est 
un massif bathonien qui, du côté de Chevigney, supporte une 
combe argovienne et un crét corallien (PI. IF, IV° région), et qui, 
du côté de Menotey, domine les pentes liasiques qui s’éten- 
dent jusque contre le fond du vallon triasique. Mais, ce qu’il y 
à de vraiment extraordinaire, c’est que, sur le flanc du massif, 
contre la roche bathonienne, et au-dessus du calcaire à gry- 
phées, est suspendu un long et important lambeau de marnes 
appartenant à l’argovien supérieur, sur lequel repose un bane 
calcaire de corallien inférieur ; à Chevigney, les roches coral- 
lienres et séquaniennes contre lesquelles s'appuie le massif 
présentent des plissements considérables sous des angles pres- 
que aigus. 

Au-dessus de Raynans, une longue croupe prolonge le pre- 
mier massif sur le bord du contre-fort triasique ; elle est, à la 
créte, formée de bathonien blanc et des roches inférieures, au 
pied desquelles s’étend un fort mince lambeau d’argovien; plus 
bas, le lias bute contre Je trias. Du côté opposé, l’argovien s’ap- 
puie contre le bathonien et supporte le corallien et le kimmé- 
ridgien. 

A la pointe qui regarde le massif de Menotey, les croupes 
sont entaillées de manière qu’au bord de la cluse se trouvent 
deux pitons jumelés, réunis par une selle très-nettement des- 

_ sinée (PI. I, fig. 5). 


§ 5. Ouverture du contre-fort triasique. — Ce massif de 
pitons présente donc des particularités de structure telles 
que sa constitution n’est explicable que par une dislocation 
énergique. 

D'un autre côté, la présence de ces lambeaux de corallien 
en face du mont Chatain, ot le corallien montre les carac- 
tères décrits plus haut, fait naître l’idée d’une connexion 
primitive entre ce massif et la F° région, Jl s’agit donc d’exa- 
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miner si les faits orographiques sont de nature à appuyer 
une telle supposition. 


a. Arc-boutement des pitons. — Nous avons vu que, au 
pied des pentes du massif qui regardent l’Ognon, les roches 
du corallien et du séquanien offrent des plissements singu- 
liers; ces plissements, au lieu d’être courbes, comme tous 
ceux du Jura, sont au contraire aigus, et les roches y sont 
comme enchevétrées les unes avec les autres. Cette particula- 
rité ne peut s’expliquer que par l’effet d’une compression con- 
sidérable et rapide, qui a serré les roches les unes contre les 
autres, sans leur permettre de se plier. Cette action peut 
provenir de la chute, contre le séquanien, du massif des pi- 
tons rejeté fortement vers la vallée de l’Ognon. 


b. Faille courbe du massif des pitons. — En face de la grande 
faille rectiligne qui sépare le contre-fort triasique de la F° ré- 
gion, la carte géologique montre que le massif des pitons 
touche l’autre bord du contre-fort le long d’une faille courbe 
qui passe par Biarne, Raynans et Menotey. Cette faille est d’a- 
bord à peu près rectiligne et parallèle à la grande faille de la 
Ir* région, dont elle est séparée par une bande de trias assez 
étroite; il semble même à l'inspection du terrain, que les 
deux bords escarpés qui limitent chacune de ces deux failles 
fassent partie d’une grande crevasse dont les lèvres se se- 
raient écartées; de plus, la structure du mont Frérit concorde 
trés-bien avec cette apparence, car ses couches fortement 
inclinées paraissent avoir été arrachées du flanc du mont Ro- 
land. A partir de Raynans, la faille du bord Ouest du contre- 
fort s'éloigne d’autant plus de celle du bord Est, que l’ahitude 
du contre-fort augmente. De là, cette forme infléchie, cette 
courbe dont la convexité regarde ia pointe Sud de la Serre. 
Cette relation entre l’écartement des bords du contre-fort et sa 
hauteur est une présomption de plus en faveur de l’existence 
d’un revêtement jurassique, qui aurait été rompu par le soulè- 
vement du contre-fort et rejeté contre le séquanien, vers l'Ouest. 


c. Structure du contre-fort. — Cette croupe a la forme d’un 
long dôme s’abaissant à mesure de sa distance de la Serre: 
elle est surtout formée de muschelkalk le long de sa crête; 
les marnes irisées, stratigraphiquement supérieures à ce cal- 
caire, se trouvent généralement à ses pieds, le long de chacune 
des deux failles qui encadrent le contre-fort (PI. Il, IV° région). 

L’analogie qui existe entre le bord de chacune de ces deux 
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failles à leur extrémité se poursuit tout le long de leur par- 
Cours. Au mont Frérit, en face du mont Roland, le bord de la 
faille courbe est formé de bajocien et de bathonien, derrière 
lesquels se trouvent l’argovien et le corallien, exactement 
cumme ces étages se présentent sur l’autre versant du mont 
Roland. Au mont de Menotey, en face du mont Chatain, sur 
le sommet duquel le corallien a été rompu, se trouve le lam- 
beau corailien qui est juché contre le bord du massif batho- 
nien de Menotey, au-dessus du lias (Pl. IE, IV* ré ‘gion). Ce lam- 
beau indique ie chemin parcouru par les roches jurassiques 
lors de leur rupture et de leur rejet. 

d. Point de rebrousséement-à la pointe Quest de la Serre. — Si 
cette explication est vraie, la pression du massif dans sa chûte 
a dû produire, outre l’arc-boutement dans le sens vertical, un 
entraînement général des reliefs dans le sens horizontal. La 
lecture de la carte montre, en effet, que, à l’extrémité du mas- 
sif, les collines voisines prennent un tracé curviligne, dont le 
point de contact avec l'extrémité de la faille courbe est marqué 
par un froissement considérable des roches, d’où toute stratifi- 
cation, toute direction disparaissent totalement. 

La figure 13 donne une idée de ce tracé. 


3, — Tracé schématique des lignes orographiques à la pointe Ouest 
de la Serre. 


LA GRANDE HAIE part 


vy Faille N. 53° E. 


“530{ys cRErON ) 
318 (1-ciratant) 


Ce point de rebroussement est précisément situé en face 
de la pointe §.-0. de la Serre, qui se fait déjà remarquer par 
le développement plus large du massif gneissique et par la 
disparition du trias et du permien sous les roches du terrain 
jurassique inférieur. 


366 SÉANCE DU 6 MAI 1872. 


Tout porte donc à croire que là eut lieu un soulèvement 
dont l'intensité dut diminuer avec la distance, et qui impres- 
sionna les roches jurassiques superposées au contre-fort triasi- 
que, les rejetant vers l’Ouest d’une quantité d'autant plus con- 
sidérable qu’elles étaient situées plus près du centre d’action. 


CONSTITUTION OROGRAPHIQUE PU JURA DÔLOIS. 


_ En résumant les pages précédentes, on peut définir la 
constitution orographique du Jura dôlois de la manière sui- 
vante : 

La charpente et l’arête orographiques sont constituées par 
le massif gneissique de la Serre, autour duquel se pressent les 
divers terrains, depuis le permien jusqu'aux argiles bressannes. 

La T° région est formée par un massif bathonien, composé 
de quatre chainons d'orientation et de forme semblables, contre 
lesquels vient se mouler la pointe extrême du Jura délois, qui 
est constituée par les étages depuis l’oxfordien jusqu’au sé- 
quanien; l’arête orographique s’abaisse insensiblement jus- 
qu’au niveau de la plaine, en prenant, à travers cette région, 
une disposition en crémaillère due à l’action de la Serre. 

La II° région est un plateau peu ondulé, qui s'étend du pied 
de la Serre jusqu’au-dessus de la vallée du Doubs; deux an- 
fractuosités s’y remarquent; l’une est la partie de l’auge ba- 
thonienne qui n’a pas été comprimée contre le massif cristal- 
lin; l’autre est déterminée par la structure en écartèlement. 

La II région ne contient pas d’élage supérieur au batho- 
nien; elle est caractérisée par un affaissement de la pointe 
Nord de la Serre, d’où sont résultés la disposition étoilée des 
roches et des failles, et l’arrachement qui limite au Nord le Jura 
dôlois. 

La IV° région ne présente que des pitons dont la forme et 
la distance à la Serre varient; ceux qui bordent le contre-fort 
triasique doivent être regardés comme les débris d’un revéte- 
ment jurassique qui a relié la IV° région à la le par-dessus ce 
contre-fort. 


—_—_ 


CHAPITRE ll. -— REVOLUTIONS GEOLOGIQUES DU JURA DOLOIS. 


L'analyse détaillée des accidents orographiques du Jura dô- 
lois serait une œuvre incomplète , si elle n’était suivie d’un 
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essai de coordination des divers mouvements qui ont occa- 
sionné les structures qui viennent d’être décrites. 

Cette étude ne peut plus avoir le caractére de précision et 
le degré de probabilité de la précédente; il est déjà difficile 
de découvrir toutes les phases des révolutions géologiques 
d’une contrée étendue, de telles recherches présentent dès 
lors une plus grande incertitude pour ce petit pays, où les dis- 
locations sont aussi nombreuses que variées. 

L'intérêt et l’utilité d’une synthèse de ce genre sont cepen- 
dant de la plus haute importance pour la connaissance de la 
formation des montaynes ; quand on a le bonheur d'étudier une 
contrée exceptionnellement riche en combinaisons diverses de 
la structure des roches, on hésiterait à s'arrêter en chemin 
sans chercher à éclaircir le problème le plus difficile et le 
moins connu de la géologie. L’abondance des matériaux dans 
le Jura dôlois permet de tirer des conclusions qui sont bien 
proches de la vérité, si elles ne sont pas la vérité elle-même; 
ces conclusions sont d’autant plus intéressantes qu’elles con- 
stituent le point de départ d’une théorie complète sur la for- 
mation des montagnes du Jura et des Alpes. 


REVOLUTIONS ANTÉRIEURES A LA PÉRIODE JURASSIQUE. 


§ 1. Le méle vosgien. — L’absence de toute trace de méta- 
morphisme au contact des roches cristallines définit immédia- 
tement le rôle de la Serre relativement aux terrains sédimen- 
taires : quelle que soit l’énergie des mouvements dont ce 
massif ait été le théâtre, rien ne les rattache à une action 
ignée, c’est-à-dire à une action propre issue des régions in- 
ternes du globe. On doit donc chercher à rattacher ces mou- 
vements à ceux d’autres massifs avec lesquels la Serre ait 
quelque analogie et quelque lien. 

Quoique la Serre, sur une carte à grande échelle, paraisse 
trés-éloignée des Vosges, la constitution géologique de la con- 
trée qui sépare ces deux massifs cristallins autorise pleinement 
l’idée d’une connexion intime ; c’est ce que nous allons exami- 
ner rapidement. 

Si on étudie sur la carte géologique de la France la distri- 
bution des terrains le long du pied méridional des Vosges, on 
remarque que, aux environs de Vesoul, les couches jurassiques 
s’enfoncent dans une concavité formée par le trias, et y sont 
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disposées, jusqu’au portlandien, par zones successivement en 
retrait, à peu près comme cela a lieu depuis le grès bigarré 
jusqu’à l’éocène dans le bassin de Paris. C’est cette anse qu’on 
appelle le golfe vésulien. Ce golfe est nettement dessiné , grace 
à l'existence de deux promontoires triasiques, autour desquels 
s'étale une large bordure liasique. La pointe occidentale s’a- 
vance au sud de Langres, en face du Morvan, dont elle est sé- 
parée par le détroit vosgien. La pointe orientale s’étend jusqu’au 
delà de Villersexel. Examinons cette dernière plus en détail. 

Cette position avancée des derniers dépôts qui font partie 
des terrains anciens mérite une attention spéciale. Le trias s’y 
rattache aux Vosges par un point remarquable : là, en effet, se 
trouve un espace allongé et mince, dans lequel se pressent des 
terrains d’âges très-différents : le trias, le dyas, la houille, le 
silurien, des roches métamorphiques et des roches cristallines. 
Aucun autre point des Vosges ne présente de telles particulari- 
tés. Si on suit la direction de cette pointe triasique au Sud, on 
remarque que le lias et le trias réapparaissent en face de Besan- 
con, formant là un îlot entouré de roches jurassiques; à quelque 
distance, en continuant la même direction, on trouve la Serre 
avec le permien et le trias. Cette bande de terrain jurassique, qui 
s’avance entre le Doubs et lOgnon jusqu’au milieu des argiles 
bressannes, offre donc un caractére spécial, celui d’une liaison 
intime avec le pied méridional des Vosges, au Sud du golfe vé- 
sulien, qu’elle a barré pendant les étages supérieurs du terrain 
jurassique; elle a reçu ici le nom de môle vosgien. 

Le môle vosgien se rattache, plus généralement, à une longue 
zone dessinée par le trias. Si on prolonge, en effet, la direction 
du môle vosgien au delà de la plaine de la Saône, on voit qu'il se 
raccorde à une bande triasique occupant au milieu du Morvan 
une position remarquable. Cette bande de trias sépare les deux 
massifs granitiques percés par les porphyres rouges quartzi- 
fères, le Morvan et le Charollais; tout le long de cette dépression 
coule le canal de Ja Loire au Rhône, exactement comme le 
long du môle vosgien passe le canal du Rhône au Rhin, On y 
rencontre une large zone de lias, le terrain houiller, et, à son 
extrémité, la vaste dépression tertiaire qui sépare les massifs 
graniliques à porphyres de la masse du plateau central. Cette 
bande mince, longue et sinueuse, dont fait partie le môle vos- 
gien, offre des traits particuliers qui expliquent l’orographie 
des périodes anciennes aussi bien que la topographie actuelle. 
Nous la voyons, en effet, constituer un fait spécial dans le 
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Nord-Est de la France, par la présence de la houille à Autun 
(Morvan), à Ronchamps (Vosges), et probablement, sous le 
permien, à Moissey (Jura dôlois); la présence simultanée de 
l’arkose dans le Morvan et dans la Serre, son assimilation cer- 
taine au grès des Vosges, témoignent de la continuation du 
même fait après les commotions qui ont suivi la période 
houillére. 


§ 2. La Serre. — Les traces des révolutions anciennes dans 
la Serre sont difficiles à découvrir, vu l’exiguité de l’espace 
qui a été le théâtre de ces phénomènes. En ne considérant la 
Serre qu’en elle-méme, on est tout d’abord frappé des rela- 
tions du grés vosgien (arkose), ainsi que du permien, avec les 
roches cristallines (gneiss, micaschistes, eurite). Sur la crête 


Fig. 44. 


La Serre. 


_E. — Eurite. L. — Lias. 
Gn, — Gneiss. J. — Pajocien. 
P, — Permien. B. — Bathonien. 
Ta. — Arkose. À. — Argovien. 
T. — Trias. Cc. — Corallien: 


de la Serre, l’arkose repose directement sur les roches cris- 
tallines sans l’interposition du terrain permien, auquel elle est 
superposée à une certaine distance du massif. Une telle dis- 
position ne peut provenir que d’un double mouvement des 
roches cristallines. La position du permien peut s’expliquer, 
ou par le déchirement de ses couches par le fait de l’éruption 
du massif de la Serre, ou en admettant que ce massif était déja 
émergé, puis, qu’il s’est affaissé pour se relever de nouveau. 
Quoi qu’il en soit, il y a là un double mouvement d’exhausse- 
ment et d’affaissement des plus remarquables, entre le permien 
et le grès vosgien. La ligne suivant laquelle ce mouvement dut 
se produire est marquée par le contact du permien et de l’eu- 
rite; cette ligne est orientée N. 68° E. 

De même que dans les Vosges, le grès vosgien occupe des 
sommets que n’atteint jamais le trias, lequel s’arréte constam- 

Soc. géol., 2° série, t. XXIX. 24 
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ment à des niveaux inférieurs; la crête de la Serre, qui est 
Yaréte topographique du Jura délois, renferme de l’arkose, 
mais aucune trace des couches triasiques qui se retrouvent 
én descendant sur Gredisans. Il y a donc eu, comme dans les 
Vosges, une révolution postérieure au grès vosgien, révolution 
qui s’est manifestée par la même particularité que dans ces 
montagnes. 

Et cependant, le Jura dôlois ne présente aucune trace des 
directions N. 24° E. (système du Rhin), et O. 45° N. (sys- 
tème des Ballons), qui out marqué de traits caractéristiques 
les Vosges, la Forét-Noire et le Palatinat. C’est que, proba- 
blement, les systèmes de montagnes disparaissent en dehors 
de leurs massifs propres, et n’ont aucune influence sur les 
contrées voisines, Ge résultat est, comme on peut en juger, 
formellement contradictoire avec la théorie du réseau pen- 
. tagonal. 


§ 3. Fin de la période ancienne. — Quelles que soient les dif- 
férences qui séparent les dépôts liasiques des couches triasi- 
ques et jurassiques, le Jura dôlois ne présente aucune trace de 
dislocation propre à ces époques. 

La série des calcaires bajociens continue la concordance ap- 
parente de stratification, qui n’est pas interrompué par la suc- 
cession des cotiches bathoniennes. Cependant, on peut, en y re- 
gardant de près, trouver dans la paléontologie dés indices de 
quelques changements. La base de l’étage bajocién offre un cer- 
tain nombre de couches dans lesquelles abondent les débris 
végétaux ; le sommet di has, Sans présenter de véritables lits à 
fucoides, renferme, à Gendreÿ, une notable quantité de tiges 
végétales, Or; ce fait est général dans tout l'Est de Ja France: 
aussi est-il permis de croire qu’il est la preuve d’un change= 
ment trèsétendu dans le régime des mers anciennes, 

Tout le long du révérs occidental des Vosges, la distribu- 
tion géographiqtie du bajocien présente une particularité qui 
confirme l’idéé d’un changement considérable survenu avant 
ses premiers dépôts, Au lieu de s’enfoncer, comme le lias, 
dans toutes les sinuosités du rivage tridsique en face di golfe 
de Luxembourg et dé Château-Salins, lé bajocien dessiné une 
zone peu festonnée et peu étendue, Car il est recouvert presque 
immédiatement par les premiéres Couches du bathonieh, qui 
s'étendent au contraite sur üne large sütface. fl paraît pro- 
bable que, dans le bassin de Paris et le golfé vésulien, la fin de 


NOTE DE M. JOURDY. 374 


la période liasique fut marquée par un changement dans la 
profondeur des mers. | 

Dans le Jura dôlois, ou plus généralement le long du môle 
vosgien, ce fait ne s’observe plus : le bajocien y occupe d'assez 
larges surfaces par-dessus le lias, et il est recouvert lui-même 
par le bathonien; de sorte que là, le changement géographique 
fut moins une action individuelle que le contre-coup d’une ac- 
tion générale, mais extérieure. 


REVOLUTIONS DE LA PÉRIODE JURASSIQUE. 


SA. Le Jura dôlois après lé soulévement post=bathonien. Si on 
se reporte à la deséription géologique du Jura dôlois ét à ce 
qui à été dit sur lé soulèvement qui eut lieu après l'étage ba- 
thonien (1), oh verra qtié les modifications stibies par le Jura 
dôlois, pendant la période jurassique, peuvent se réstimer de 
la maniére suivante : 

4° Entre lés deux ilots triasiques (autour dé la Serté et en 
facé de Besancon), lès couches du lias, du bajocien et du ba: 
thonien viénnent successivement se placer ei retrait, de ma- 
nièré à donner lieu 4 une disposition imbriqüée ; 

9° Après l'étage bathonien, eut lieu un soulèvement brusque 
qui interrompit cetté succession régulière ét opéra des chan- 
getneñnts considérables dans les rivages ; 

3° Ce sotilévenient fut Suivi d’un affaisserment qui düra jus- 
qu’à l'étage corallien ; 

4° Quand ie soulévement lent reprit son cours, il obéit de 
nouveau à l’änciénne loi des zones en retrait. 

Les changements résultant dé l’affaissement ne purent avoir 
uné grande influeñcé, par suite dé leur lenteur et de leur peu 
d’amplitüde; le soulévément post-bathonien nous donne donc 
seul lés modifications qui intérrrompirent le soulèvement lent 
‘et régulier du môle vosgien. Le mouvement d’affaissement lui- 
même nous aidera à résoudre le problème, par la présence de 
l’argovien, qui nous pérmettra de suivre les rivages et dé dé- 
terminer ainsi une limite inférieure des changements subis 
par les reliefs bathoniens sur le bord des mets plus récentes 
du Jura dôlois. 

Au Sud, les chainons formaient un massif avancé: entre la 


mi 


om 


(1) V; Bulli; ge bérié, [A XXVIHÏ, p. 924 et 270. 
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Serre et les chainons et les pitons du contre-fort triasique (dont 
le revêtement sera supposé rétabli), régnait une communica- 
tion avec le flanc Ouest de la Serre, tandis que sur le flanc Est, 
entre la voûte écartelée et la Serre elle-même, s’allongeait le 
bras qui remplissait l’auge bathonienne. 

L’argovien a trouvé place autour des pitons qui recou- 
vraient le contre-fort triasique; il y offre le faciès pélagique, 
de sorte que la pointe de la Serre avait dû subir une forte 
dépression. L'étude des pitons nous a montré qu’une autre 
dépression avait eu lieu à l’extrémité du flanc Ouest de la 
Serre, et qu’au centre de cet espace se trouvait une zone 
dans laquelle les couches, du trias au bathonien, au lieu de se 
presser les unes contre les autres, s’étalaient librement, ne 
présentant, en fait de dislocation, que des chutes sur place, 
inévitables dans une contrée aussi bouleversée (V. chapitre 1°, 
IVe région). 

Nous avons aussi vu précédemment la démonstration de ce 
fait orographique que : l’altitude de ces pitons est proportion- 
nelle à la hauteur de la chute des roches bathoniennes et bajo- 
ciennes; or, cette chute diminue d'intensité de l’extrémité au 
centre de cette zone; il existe donc au centre un point de mou- 
vement minimum, autour duquel les déplacements sont allés 
sans cesse en croissant. Ce point n’est pas le seul de son espèce ; 
aux environs de Lavans s’en trouve un autre qui jouit des mêmes 
propriétés (fig. 15). De Rochefort à ce point, les roches batho- 
niennes sont relevées vers le Nord, tandis que, à partir de 1a, le 
plongement a lieu en sens inverse. De ce côté de la Serre, le 
mouvement est moins accentué que dans la région des pitons, 
et la cause en paraîtra évidente si l’on veut bien se reporter à 
ce qui a été dit dans les Notes précédentes sur la faune de l’ar- 
govien. Sur le flanc Est de la Serre, en effet, le rivage, peu 
élevé au-dessus des mers, se prolongeait fort avant par des 
hauts-fonds, tandis gu’immédiatement contre la lisière Ouest, 
le rivage acquérait une grande profondeur pour la création de 
laquelle se sont opérés des mouvements plus amples dans la 
disposition des roches bathoniennes. 

La ligne qui rejoint ces deux points (N. 50° O.) sera donc la 
ligne de moindre mouvement et l’axe de rotation des mouve- 
ments post-bathoniens. Cette ligne existe bien réellement, car, 
dans son passage à travers la Serre, elle marque le point où 
l’auge bathonienne cesse de conserver sa largeur et de présenter 
des couches supérieures à l’oxfordien; à partir de ce point, cette 
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auge s’amincit et ne contient plus qu’une couche rudimentaire 
d’oxfordien. 
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Cet axe, l'axe bathonien du Jura dôlois, est donc ia ligne 
suivant Jaquelle la pointe du môle vosgien s’est séparée de sa 
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masse principale; et c'est dans la Serre que cette séparation 
s’est effectuée. 

D'après cela, le Jura dôlois est divisé en deux parties. Au Sud 
de l’axe bathonien, les roches soulevées ont pris des formes 
élancées (chainons et pitons), et s’élevaient, depuis l’oxfordien, 
au milieu d’une mer profonde, qui est le prolongement de ka 
dépression le long de laquelle le môle vosgien borde le golfe 
vésulien. Au Nord de cette ligne, les plissements bathoniens 
ont peu de relief, malgré la puissance des effets mécaniques; 
au pied de ces rivages plats, s'étend la mer peu profonde, du 
fond de laquelle émerge au loin un archipel qui ne cesse que 
fort avant, là où commence la région pélagique des Alpes. 

Le passage de ces deux conditions aussi différentes s’opére 
par la portion de la voûte écartelée qui touche à l’auge ba- 
thonienne. Là, en effet, les roches du bathonien blanc et du 
bathonien jaune sont enchevétrées entre elles d’une foule de 
manières, comme si elles avaient été soumises à la fois à des 
actions très-différentes; de plus, dans l’auge bathonienne, 
Pargovien prend un faciès intermédiaire entre le faciès littoral 
et le faciès pélagique (Voir la note sur l'explication de la 
carte géologique; Bull., 2° série, t. XXVIII, p. 224). 


§ 2. Dynamique des chatnons. — La région des chaînons se 
distingue par les caractéres suivants : 

1° Elle diffère de la région située sur le flanc Est de la 
Serre par la présence de reliefs plus accentués, émergeant 
d’une mer de plus en plus profonde & mesure qu’on s’avance 
vers le Sud; c’est-à-dire que, à partir de l’axe bathonien, le 
soulèvement des roches bathoniennes s'opérait dans une con- 
trée soumise à un affaissement de plus en plus considérable à 
mesure qu’on s’éloignait de la Serre. 

2° La pointe du Jura dôlois diffère du bord occidental de la 
Serre par les formes des reliefs bathoniens émergés au milieu 
de la région pélagique commune. Contre la Serre, les reliefs 
ont des formes quelconques, plus ou moins coniques; au Sud 
de la Serre, ils affectent des formes déterminées, celles de 
croupes allongées obéissant à une orientation déterminée ; 
cette partie du Jura dôlois a donc subi des effets de plissement 
. qui ne se sont pas manifestés dans la région des pitons 

La région des chainons a dès lors reçu ses reliefs carac- 
téristiques par l'effet simultané de deux actions qui restent 
séparées dans le reste du Jura dôlois; nous allons examiner 
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chacune de ces deux actions et chercher à nous rendre compte 
de la manière dont elles ont pu engendrer les structures que 
nous connaissons. 


A, Action d’affaissement. — Tl est reconnu que le détroit 
vosgien fut fermé lors de l'étage séquanien ou trés-peu plus 
tard; quoique la communication avec le bassin de Paris fût 
interrompue, le golfe vésulien n’en continua pas moins à re- 
cevoir en disposition imbriquée les différents étages des ter- 
rains jurassiques et crétacés, jusqu’au gault inclusivement. La 
communication avec les mers de ces diverses époques ne pou- 
vait ayoir lieu que contre la pointe du môle vosgien, par un 
détroit qui ne cessa de s’approfondir. Ce mouvement d’affais- 
sement est un trait caractéristique et permanent de l’ouver- 
ture du golfe vésulien. Voici, en effet, les conclusions de 
M. Tournouér, relativement à la succession tertiaire de cette 
contrée (1) : « Ravinement des dépôts crétacés, qui n’ont laissé 
que quelques terrasses sur le pourtour du bassin de l’Ognon, à 
Gray, Pontailler, Mirebeau, Fontaine, etc, ; établissement des 
étangs éocènes de la Haute-Saône et de la Côte-d'Or, à Lymnea 
longiscata, sortes de bassins trés-circonscrits, marécageux et 
herbeux, s’étalant, petits et nombreux, tout autour du massif 
central et des Vosges, dans le bassin de la Haute-Saône, alors 
émergé et fermé; puis, nouveau soulèvement, écoulement 
des eaux des lacs, rupture de la digue de Gray, ravinement de 
tous les terrains précédents, conglomérat oligocène à Helix 
Ramondi, établissement d’un grand lac à Dijon, à Coligny. » 

Ainsi l’affaissement qui régna au N.-0. de la région des 
chainons ne cessa pas de se manifester lorsque la mer eut 
été refoulée ; c’est donc une manière d’être normale, résul- 
tant probablement des mouvements du Morvan. Alors, quand 
nous aurons à examiner l'effet de cette force d'affaissement, 
nous pourrons supposer qu'une force +, inclinée sur la verti- 
cale, dirigée environ N.-O.—S.-E., a exercé son action sur les 
roches bathoniennes lors de leur soulèvement. L'existence de 
l’axe bathonien de la Serre nous prouve que le massif gneis- 
sique exécuta aussi des mouvements propres qui durent réagir 
sur les reliefs tendant alors à se former. 


B. Action de plissement, — La découverte de la structure 


(1) Tournouér, Sur les ternains tertiaires de la vallée supérieure de la 
Saône. Bull., 2e série, t. XXII, 1866, 


376 SÉANCE DU 6 mar 1872. 


des chaînons dans les montagnes du Jura est due à Thur- 
mann, qui montra, le premier, que les croupes allongées, d’o- 
rientation définie, sont constituées par des couches qui affec- 
tent la forme d’une voûte plus ou moins brisée (fig. 3). Mais 
après ce progrès décisif de l’orograpbie jurassienne, Thur- 
mann ne tarda pas à perdre de vue les faits qu’il avait devinés 
et énoncés aussi clairement. Il se lança dans un système inex- 
tricable d’explications locales, où Gressly finit par s’égarer 
complétement; ces travaux consciencieux, mais exécutés sur 
un plan trop étroit, ne purent réussir à ruiner cette idée si 
simple et si claire, que les chainons en voûte, dont l’orientation 
ne saurait être attribuée au hasard, ne peuvent avoir été pro- 
duits que par une force de refoulement, ayant quelque analogie 
générale, mais de nombreuses différences de détail, avec les 
actions mécaniques qui ont plissé les roches de certains mas- 
sifs anciens, comme, par exemple, les Ardennes. 

Mais où placer l’origine de cette force? Comment en déter- 
miner la direction? Telles sont les questions qui sont exami- 
nées et probablement résolues dans les pages qui suivent. 

Pour le Jura dôlois, l’origine et la direction de la force de 
plissement ne peut faire l’objet d’un doute. 

Remarquons, en effet, que les plissements en voûte ne se 
rencontrent que dans la partie du Jura dôlois qui est en face 
des monts Jura; le flanc opposé de la Serre ne présente que 
des pitons dont la forme et la distribution ne sont soumises à 
aucune loi; il est clair dès lors que le massif cristallin a arrêté 
l'effet de refoulement d’où résultent les plissements, c’est- 
à-dire que la force de refoulement a son origine vers l'Est ou 
le Sud-Est. 

L'orientation approximative de cette force se détermine par 
la considération suivante. L’étude des chainons nous a montré 
que la rupture leur avait donnésune forme générale plus incli- 
née avec la ligne N.-S. que celle des chainons primitifs; ces 
derniers, se rapprochant davantage de la ligne N.-S., la force 
de plissement devait s’exercer sur les couches dans une orien- 
tation voisine de E.-S.-E.—O.-N.-0. L’angle que cette force 
faisait avec l’horizontale peut se déterminer approximative- 
ment par cette considération que l’altitude des chainons aug- 
mente dans les monts Jura avec l'énergie des plissements; 
nous lui donnerons donc une direction voisine de l’horizun- 
tale, mais dirigée aussi de bas en haut, 

Appelons F cette force ainsi définie, 
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C. Composition des deux sortes d’actions mécaniques. — Nous 
avons vu plus haut que la I" région était caractérisée par la 
simultanéité des forces d’affaissement et de plissement. 

4° Le premier effet de cette simultanéité est l’exagération 
des reliefs. Considérons, en effet, une surface dont une partie 
soit soumise 4 un abaissement au-dessous du reste de cette 
surface. La force F, appliquée en un point O de cette surface, 


donne lieu à deux composantes, dont l’une, f’, maintient les 
plissements les uns contre les autres, tandis que l’autre, /, dé- 
termine la formation de ces plissements; il est évident, par la 
figure 16, que plus l’angle « de la force F et de celte surface 
augmente, plus les reliefs seront considérables. 

2° Le deuxième effet est la formation d’un système de failles 
obliques à la direction des chainons, 


Fig. 47. 


L'effet des forces F (ou plutôt des composantes f”) est de 
maintenir les plissements les uns contre les autres; mais la 
courbure des plissements s'étant exagérée, la limite d’élas- 
ticité de la voûte supérieure, VV, arrivera à être atteinte, et 
la réaction, égale à l’action, se présentera alors sous la forme 
de forces de rupture, p, opposées à F (ou f) au point où la 
courbure sera maxima, c’est-à-dire à la clef de voûte. Si donc 
l’action de la force F agissant seule est assez puissante pour 
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déterminer la rupture de la voûte, le chaînon sera fendu dans 
toute sa longueur sur sa crête, Tel est le cas des voûtes nor- 
males des monts Jura, 
Mais si la force F n’est pas assez énergique pour que les 
forces p déterminent la rupture; si, de plus, une force & vient 
s'appliquer aux masses (c’est-à-dire au centre de gravité de 
ces masses) qui tendent à prendre leur mouvement indivi- 
duel, alors la rupture pourra se produire ; mais au lieu de ne 


s’opérer que par l’action des forces p, elle s’opérera par l’ac- 
tion L de la résultante de et de p (fig. 18). 

Or, nous devons admettre que, dans un système de forces 
appliquées à des masses continues, les déchirures se produisent 
perpendiculairement aux forces qui les déterminent; car, si 
elles avaient lieu autrement, on pourrait décomposer une force 
appliquée à une de ces déchirures en deux composantes, dont 
l’une ne pourrait produire qu'un glissement sans influence sur 
l'orientation, tandis que l’autre, perpendiculaire à cette orien- 
tation, en serait considérée comme dépendante, Ainsi, la dé- 
chirure ab, qui tend à se produire, fait place à la déchirure AB 
(fig. 18). Les forces L appliquées aux chainons engendreront, 
d’après cela, un système parallèle de fuilles longitudinales. 

Nous ayons vu que, au Sud de l’axe bathonien, le massif de 
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la Serre avait éprouvé, pour son compte, un mouvement d’af- 
faissement quia dû, sans doute, se propager dans le voisinage, 
Pour les chainons, cette action vient du Nord-Est; chacun 
d’eux en sera Aer affecté suivant la maniére done cette 
force, +, se composera avec la force p, c’est-à-dire suivant la 


Fig. 19. 


résultante T, génératrice de failles transversales, CD (fig. 19). 
Nous retrouvons ainsi notre réseau, dont nous pouvons dès 
lors expliquer les particularités. 


a, r— Les failles longitudinales sont celles dont l’empreinte 
“est la mieux marquée dans tous les chainons (N, 35° E.); ce 
qui se conçoit par l’origine des deux forces qui leur ont donné 
naissance : la force ® provient de régions en dehors du Jura 
dôlois, et ne peut varier dans son intérieur; la force F a une 
même origine, mais, par la distribution même des plissements, 
elle doit avoir plus d'action sur les couches les plus proches de 
l'Est. C’est pourquoi ces failles existent sur tous les chainons, 
mais avec une énergie mieux marquée sur ceux qui regardent 
les monts Jura, La force ©, appliquée aux voûtes lors de leur 
rupture, produira des effeis différents sur les deux flancs de ces 
voûtes (fig. 17), Car, si on applique au centre de gravité de ces 
flancs les forces p, + et 7 (x est leur poids qui tend a les entrai- 
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ner du sommet), sur le flanc Ouest la force ¢ tendra à appuyer 
le flanc contre la voûte, s’opposant ainsi au mouvement déter- 
miné par les forces x et p, tandis que sur le flanc Est les effets 
de ces trois forces s’ajouteront et précipiteront la chite du 
flanc. Ainsi se trouve expliquée la différence de structure des 
flancs dans les chainons. 


B. — Les forces +, génératrices des failles transversales, se 
propageant d’un point placé dans le voisinage, diminueront 
au fur et à mesure de |’éloignement de cet ébranlement local. 
Mais, pendant que + diminue de grandeur seulement, T (fig. 19) 
diminue et de grandeur et de direction, car p reste constant 
pour un même chainon; l’angle Top diminuant, les failles CD 
se rapprocheront de la ligne N.-S., faisant un angle de plus 
en plus aigu avec les failles longitudinales AB. 

Si on considère la partie de la voûte comprise entre deux 
failles transversales, au moment où elle va se rompre, ÿ dimi- 
nuera d’une des extrémités à l’autre; à l’extrémité Sud, son ac- 
tion sera plus faible, et le découronnement de la voûte s’opé- 
rera sous l’action des forces ®, pet x surtout; mais à l’extrémité 
Nord, + est plus énergique ; son action, en s’ajoutant à celle 
de +, pourra fixer au sommet des crêtes dénudées des lam- 
beaux de voussoirs que # ne parvenait pas à maintenir en place, 
en les faisant remonter le long de la clef de la voûte (fig. 17). 
Des lambeaux soumis à de telles actions doivent porter des 
traces de froissement énergique ; telle est, en effet , la struc- 
ture des témoins du bathonien jaune restés sur les crêtes. 

On comprendra sans peine, également, que la figure formée 
par la rencontre des failles longitudinales et transversales su- 
bisse l’influence de celui de ces deux systèmes qui domine au 
point déterminé; telle est aussi la loi de forme et de distribu- 
tion des cirques. 


§ 3. Dynamique de la voûte écartelée, — L'étude de la voûte 
en écartèlement nous a montré que cette partie du Jura dôlois, 
à l'inverse de celle que nous venons d’étudier, formait une 
partie haute dans le soulèvement post-bathonien. Le cas de la 
figure 20 est l’inverse de celui de la figure 16 : la composante 
f’ suivant la surface est très-grande, tandis que la composante 
f a une valeur trés-faible; f ayant une valeur faible, la cour- 
bure des plissements n’atteindra jamais un grand développe- 
ment, et pour que la voûte soit rompue, il faudra nécessaire- 
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ment que l’action de la Serre, ÿ, produise à elle seule |’effet 
nécessaire pour la rupture. 


Fig. 20. 


CU UT mere 


La rupture elle-même n’aura lieu qu’à la condition d’avoir 
une grande énergie; car (fig. 17 et 21) les masses rompues ne 


Fig.24. 


Ss’ 


pourront prendre un mouvement que si les forces r sont assez 
considérables, c’est-à-dire si la déchirure est assez profonde. 
Alors seulement l’ensemble des forces + et x projetées suivant 
la tangente zy à la surface SS’, où le glissement commence, 
pourra produire un effet d'entraînement, Gx, supérieur à l’effet 
de compression déterminé par les forces f’, qui sont relative- 
ment considérables, et dont la composante sera G y. 

Des proportions relatives de ces deux forces, ¥ et f’ (ou F), 
il résulte que le flanc (dont le centre de gravité est G sur la 
figure 21) ne pourra jamais s’étaler au pied de la voûte rompue, 
car la grandeur def’ le maintiendra toujours pressé contre le 
reste de la voûte. 
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Des proportions relatives de + et de f’ il résulte que la direc- 
tion de la faille obéira tout entière aux forces Ÿ; cette direc- 
tion, N. 60° E., est, en effet, à peu près la même que celle du 
contact du permien et des roches cristallines, c’est-à-dire une 
direction favorite du massif azoïque. Le peu de courbure à la 
clef explique comment les voussoirs ont pu tomber verticale- 
ment de hauteurs inégales sur les bords de la faille. 

L'orientation de l’axe de l’auge peut être expliquée par le 
même moyen; car, au Nord de l’axe bathonien, l’auge a la 
même direction que la déchirure de la voûte écartelée, tandis 
que, de l’autre côté de cet axe, à mesure qu'on se rapproche 
de la région d’affaissement, cette direction s’éloigne de celle 
de la Serre pour se rapprocher de celle des chainons : dans ce 
cas, la force f croît en même temps que la force  diminue, 
l’action prépondéranie des reliefs dépend donc de moins en 
moins de la Serre. 

La direction des failles et des reliefs au Nord de l’axe batho- 
nien est, d’aprés cette théorie, la direction méme de la Serre, 
dont les effets dominérent ceux de l’action de plissement au 
point d’y imprimer leur cachet particulier. Mais cependant il 
faut reconnaître que l’effet de ces actions de plissement est 
loin d’être nul, puisque la force f’ (composante de compres- 
sion) donne aux reliefs ébauchés par la force + une orientation 
déterminée. C’est pourquoi le revers opposé de la Serre, tout 
en étant soumis aux mémes commotions, ne présente aucune 
direction favorite. 

Cette orientation est en somme celle qui régle tous les 
reliefs du môle vosgien et les failles qui le bordent jusqu’à 
Belfort; l’examen d’une bonne carte démontre cette vérité 
jusqu’à l'évidence. 


REVOLUTIONS POSTERIEURES A LA PÉRIODE JURASSIQUE. 


$ 1. Grande faille réctiligne de la Serre. — Notis avons ap- 
pris à connaître, dans le premier chapitre, deux phénomènes 
mécaniques caractérisant chacüne des extrémités dé la Serre : 
l'un est un affaissement qui a occasionné l’étcilement de Sa- 
ligney,. l’autre un soulèvement d’où est résultée la rapture du 
revétement du contre-fort triasique. 

Ges deux phénomènes opposés sont séparés par toute la lon- 
gueur de la Serre; il semble donc qu’ils n'aient rien de com- 
mun ; cependant, rappelons qu’ils constituent les deux mani= 
festations extrêmes d’un mouvement de basculé et qu’ils sont 
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réunis par un autre phénomène mécanique, celui de la grande 
faille rectiligne qui longe le flanc N.-E. de la Serre, faille tel- 
lement puissante que les roches jurassiques sont appliquées 
directement contre le gneiss, sans l’interposition du lias, du 
trias ni du permien. Rappelons aussi que cette faille, si nette, 
si droite, devant la pointe Sud de la Serre, s’infléchit et se dé- 
forme devant la pointe Nord, qu’elle entoure de ses couches 
convergentes vers l’étoilement qui est général en ce lieu. Cette 
faille ést le phénomène le plus extraordinaire et le plus con- 
sidérable du Jüra dôlois; il est bon d’examiner les conditions 
dans lesquelles elle a pu se produire. 

Comme ses effets se manifestent directement sur le corallien 
et indirectement sur le séquanien, il y a tout lieu de croire que 
le soulèvement qui lui a donné lieu est postérieur à la période 
jurassique ; les lambeaux crétacés de Brans et de Vitreux ne 
sont pas assez considérables pour décider si cette limite doit 
être reculée jusqu’aprés l’époque secondaire. Disons cepen- 
dant que la coupure d’Ougney, qui résulte de ce mouvement, 
ne renferme pas de traces de terrain crétacé. 

Il reste à déterminer ses causes et à expliquer son orien- 
tation. 

La causè nous paraît résider dans la Serre elle-même ; le 
mouvement de relèvement de la pointe Sud de la Serre ayant 
été assez puissant pour produire la déchirure du revêtement 
jurassique et son renversement le long du pied Ouest du con- 
trefort triasique, on peut bien admettre que l'effort a été suffi- 
sant pour engloutir dans la longue crevasse les roches triasi- 
ques et liasiques déjà entamées lors du soulèvement post- 
bathonien. 

Si on se figure ce mouvement de bascule, il est impossible 
d'admettre qu’il ait pu à lui seul engendrer le tracé de la faille, 
car, si au Nord les roches ont suivi le mouvement d’affaisse- 
ment le long de cette faille, au Sud, au contraire, le tracé est 
parfaitement rectiligne. Il est donc évident qu’une force a dû 
maintenir ces roches disjointes et les appliquer contre le massif 
gneissique, force originaire de l’Est ou du Sud-Est, c’est-à- 
dire analogue à nos forces F. 

Nous aurons done ici à composer les forces F avec les forces 
y. Sera-ce tout? N'invoquerons-nous pas; comme lors du 
soulèvement post-bathonien, des forces &? Non, et voici pour- 
quoi. Nous avons vu que les roches jurassiques qui sont sépa- 
rées du contre-fort triasique par la faille courbe, sont toutes 
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à une altitude beaucoup plus faible que celles de la faille recti- 
ligne auxquelles elles furent liées avant le mouvement de la 
Serre; ces roches ont donc été rejetées vers l'Ouest, comme le 
ferait la force F et comme ne peut pas le faire la force +. 

Nous considérerons donc les forces F et Ÿ seules. Recher- 
chons leur mode d’action et leur composition. 

Si la force F agissait surtout comme force de compression 
lors du soulèvement post-bathonien, on doit admettre que 
maintenant cela aura lieu à fortiori, car le soulèvement lent 
qui commence avant la période jurassique n’a pu qu’accroitre 
les conditions qui donnent un tel rôle à la force F. Si cet effet 


Fig. 22, 


n'est pas suffisant pour briser les roches qui ont reçu de longue 
main leur assiette définitive, ce qui est de toute probabilité, on 
devra alors imaginer que la masse des couches est soumise à 
cette force F et à la réaction, qui est égale, mais de direc- 
tion opposée. Là-dessus, a lieu le mouvement de bascule de 
la Serre, la pointe Nord s’affaissant pendant que la pointe 
Sud se relève ; ce mouvement traverse tout le Jura dôlois, de 
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